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LETTRE     LVII. 


E  vous  félicite ,  Madame ,  de  vos 
deux  belles  conquêtes.  Voilà  ce  que  c'efl 
que  d'avoir  du  mérite  !  Vous  foumettez 
le  Clergé  !  Pour  les  gens  du  monde  ,  les 
Comtes  &  les  Marquis  ,  cela  ne  vous  efi 
pas  nouveau ,  &  rien  ne  réfifte  à  vos 
charmes.  N'attendez  pas  de  moi  de  pa- 
reilles nouvelles  5  il  s'en  faut  bien  que 
je  faiTe  un  pareil  fracas  \  &  tout  ce  que 
je  puis,  c'cfi-de  vous  parler  de  mes 
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2  Lettres  Historiques 
voyages,  j'en  luis  demeurée  à  Huy,  dans 
ma  dernière  lettre  \  il  eff.  temps  que  celle- 
ci  vous  conduife  à  Aix  -  la  -  Chapelle  j 
mais  il  faut  que  je  vous  faite  avant  palier 
par  Liège  ,  Ville  du  Cercle  de  Vejlph*- 
lie  en  Allemagne  ,  &  Capitale  de  l'Evê- 
ché  dé  ce  nom.  Elle  eft'  fituée  fur  la 
Meule,  entre  Huy  &  Mataient,  dans 
vue  vailée  (prt  agréable.  11  y  avoit  huit 
Eglifes  Collégiales,  outre  la  Cathédrale, 
&  un  grand  nombre  de  Couvents  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe.  C'étoit  autrefois  une 
Ville  Impériale  ,  fous  la  protection  de 
fes  Evêqucs}  mais  l'Electeur  de  Co- 
logne ,  abufant  de  ce  droit,  y  fit  marcher 
àes  Troupes  en  1684.  Il  la  fournit  &  y 
fit  bâtir  une  Citadelle}  mais  quoiqu'elle 
/bit  bien  fortifiée  par  de  grands  dehors, 
&  qu'elle  ait  toujours  eu  une  bonne  Gar- 
nifon  ,  les  Alliés  n'ont  pas  laiffé  de  la 
prendre  au  commencement  de  cette 
guerre  :,  &  c'eft  fous  leurs  aufpices  &  en 
vertu  de  leurs  Palfe-ports  que  nous  y 
avons  pafTé.  Dès  que  j'y  fus  arrivée,  je 
demandai  des  nouvelles  du  Café  de  Ma- 
dame Dalkmand,  On  confirma  ce  que 
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je  fevoii ,  &  ou  me  dit  mille  biens  dé 
ces  deux  amants.  J'avois  grande  envie  de 
les  voir}  mais  comme  mon  mari  ne  fè- 
piaifbit  pas  en  pays  ennemi  ,  nous  n'y 
f  .mes  pas  grand  iejour  &  nous  panârneS 
notre  chemin,  il  y  a  aux  environs  de 
Liège  de  très-belles  mailons  de  cam- 
pagne ,  dont  une  des  plus  magnifiques 
appartient  au  Baron  de  Walef,  qui  com- 
mande un  Régiment  au  fervicc  de$  Alliés, 
&  qui  eft  aufii  dîllingué  par  Ton  bel  ef- 
prit  que  par  Ton  rang  &  ta  bravoure. 
Son  nom  efc  Curcieux\  fa  Mailbu  cft  des 
meilleures  du  Pays  de  Liège  ,  &  elle  \ 
été  fi  opulente,  que  ,  lorfque  autrefois 
on  vouloit  exagérer  la  richdle  de  quel- 
qu'un, on  difoit:  riche  comme  Cuvcicux 
de  Liège.  Nous  fûmes  en  fept  heures  à 
Limbourg,  Ville  fituée  fur  ta  rivière  de 
Ve/e,  qui  étoit  autrefois  Capitale  du 
Duché  dont  elle  porte  le  nom  :  elle  étoit 
fortifiée  par  un  bon  Château  bâti  fur  un 
rocher  efearpé ,  que  les  François  démo- 
lirent en  1677,  avec  (es  fortifications  &C 
une  bonne  partie  de  la  Ville ,  qui  depuis 
ce  temps  n'eft  prefque  plus  qu'un  amas 
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de  mines ,  &  que  les  ieuis  fromages 
rendent  célèbre}  vous  voyez  bien  que 
ce  n'eft  pas  la  peine  de  s'y  arrêter  plus 
long-temps ,  ni  d'y  faire  une  plus  grande 
attention  :  ainfi  je  vais  vous  remener  à 
préfent  à  Aix-la-Chapelle ,  Ville  libre  &C 
Impériale  de  la  baffe- Allemagne',  fituée 
dans  un  vallon  fort  agréable  ,  entre  les 
Duchés  de  Tuiliers  &  de  Limbourg  , 
Ziége  ,  Cologne,  Mafîricht  &  Rure- 
monde.  Cette  Ville  cft  très- ancienne. 
Quelques  Auteurs  prétendent  quelle  a 
été  bâtie  par  un  frère  de  Néron  j  mais 
je  ne  vois  pas  beaucoup  de  fondement  à 
cette  opinion ,  car  je  n'ai  jamais  eu  l'hon- 
neur de  conncître  aucun  frère  de  Néron  \ 
mais  ce  que  je  lais  bien  ,  c'eft  qu'Aix- 
la-Chapelle  fut  pillée  &.  brûlée  par  les 
Huns ,  &  enfuite  réparée ,  agrandie  & 
embellie  par  Charlemagne ,  qui  y  fit  fon 
féjour  ordinaire,  y  mourut  &  voulut  y 
être  enterré.  On  y  voit  encore  {on  tom- 
beau foutenu  par  quatre  Anges  :  &  l'on 
y  garde  fon  Baudrier  ,  fon  Epée ,  &  l'E- 
vangile dont  il  fe  fervoit,  écrit  en  lettres 
d'or:  cliofes  qu'on  emploie  au  Sacre  des 
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Empereurs,  qui,  félon  la  Conftitution 
de  la  Bulle  d'or,  devroit  fe  faire  toujours 
dans  cette  Ville.  Mais  comme  on  fe  dif- 
penfe  fouvent  de  cette  formalité,  les 
Magiftrats  d'Aix  font  obligés  de  les  en» 
voyer  au  lieu  delHiié   pour  cette  céré- 
monie. Aix-la-Chapelle  eft  encore  re- 
commandable  par  fes  bains  ,  dont  elle  a 
pris  fon  nom,  &  qui  y  attirent  un  nom- 
bre infini  d'Etrangers  de  toutes  les  Na» 
tions.    Les  Allemands  nomment  cette 
Ville  Ach ,  &  les  Flamands  Aken.  Ou 
y  voit  toujours   bonne   compagnie  ,  & 
plus  nombreufe  qu'à  Bagneres ,  parce 
que ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  on  y 
voit  des  gens  de  tous  les  Pays ,  au  lieu 
qu'à  Bagneres  nous  n'avons  que  des  Fran- 
çois. On  trouve  ici  fort  commodément 
toutes  les  chefes  néceifaires  à  la  vie,  ôc 
même  à  fort  bon  marché.  On  y  trouve 
suffi  les  occalions  de  fe  divertir ,  &  d'y 
jouer  tout  aufli  gros  jeu  que  l'on  veut.  Il 
y  vient  même  de  tous  côtés  de  ces  Che- 
valiers  d'induftrie ,  dont  les  revenus  rve 
font  fondés  que  fur  leur  adreflè  à  duper 
les  étr angers.  Enfin  ?  nous  avons  ici  des 
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gens  de  toute  efpece  ,  &  chacun  peut  s'y 
affortir  fuivant  fon  inclination.  La  pro- 
menade &  la  liberté  que  l'on  a ,  en  pre- 
nant les  eaux  ,  favorifent  fouvent  les 
amants ,  &  font  naître  des  aventures 
amoureufès.  On  fe  rencontre  à  la  fon- 
taine i  on  s'y  donne  aufïi  quelquefois  des 
rendez-vous;  &  il  arrive  ici  les  plus 
piaifantes  hiftoires  du  inonde ,  dont  je 
vous  ferai  part  en  temps  &  lieu. 

Au  refte,  l'empreifement  que  j'ai  eu 
de  vous  parler  de  mon  voyage ,  m'a  em- 
pêchée de  fatisfaire  votre  curiofîté  fur 
Je  fujet  de  M.  Huguetan.  Mais  fi  j'ai 
différé  à  vous  rendre  compte  de  la  corn* 
million  que  vous  m'avez  donnée  là-deifus, 
je  vous  affure  que  je  n'ai  point  négligé 
de  m'en  acquitter ,  &  que  je  l'ai  faite 
avec  foin  ,  croyant  que  vous  aviez  fans 
doute  vos  raifonspour  vous  en  informer  j 
&  afin  de  favoir  les  chofes  fans  préven- 
tion ,  je  me  fuis  adreffée  pour  cela  à  des 
perfcnnes  défîntéreffées ,  de  peur  que  le 
témoignage  des  amis  ou  des  ennemis  ne 
fût  fufpecl:  ;  &  de  tout  ce  que  j'en  ai 
appris  j  je  conclus  que  vous  n'avez  écouté 
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que  les  derniers.  La  manière  feule  dont 
vous  l'annoncez  ?  marque  cette  préven- 
tion j  car  bien  loin  que  Nï.Huguetan  (bit 
de  ces  gens  que  le  liazard  produit  /m- 
promptu  ,  il  eit  au  contraire  d'une  des 
meilleures  familles  de  Lyon ,  &  de  ce* 
familles  qui ,  par  leur  ancienneté ,  croient 
pouvoir  Ce  paifer  de  ces  titres  de  uo- 
blelfe  qu'on  acheté  à  prcfent  à  fi  boa 
marché  ,  &  dont  on  fait  très-peu  de  cas 
à  Lyoi,  où,  comme  je  vous  )*ai  déjà  dit , 
les  Négociants  tiennent  feuls  le  premier 
rang,  vivent  noblement,  ont  des  équi- 
pages ,  &  brillent  par  leurs  depenfès  Se 
par  leurs  belles  manières  ,  fans  ambi- 
tionner ni  les  Charges,  ni  les  Emplois. 
Outre  cela,  IV1.  Huguetan  étoit  encore 
très-bien  allié  3  il  étoit  parent  du  Pcre 
de  la  Chaife  ,  de  M.  de  S.  Nofant ,  du 
Marquis  de  S.  Maurice ,  &  de  quantité 
d'autres  perfonnes  de  confédération  :,  de 
très-grands  biens ,  qu'il  avoit  de  patri- 
moine, achevoient  de  mettre  le  comble 
à  l'agrément  de  fa  fituation.  Mais  cette 
félicité  commença  à  être  un  peu  trou- 
blée en  1665  par  la  révolution  qui  obli- 
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gea  les  Huguenots  à  changer  de  Reli- 
gion ,  ou  à  fortir  du  Royaume.  La  fa- 
mille de  M.  Huguetan  prit  ce  dernier 
parti, &  il  refta  icul après  eux  au  Pays, 
pour  tâcher  de  ramaifer  fes  effets.  Il  fut 
pourtant  obligé  d'en  abandonner  beau- 
coup ,  eutr'autres  plufieurs  maifbns  qu'il 
avoit  dans  la  Ville  ,  &  d'autres  effets 
confîdérables.  Mais  ayant  fauve  le  refte , 
il  vint  joindre  fes  Proches  en  Hollande  j 

6  la  guerre  s'étant  allumée  entre  la 
France  &  les  Pays  étrangers ,  il  fe  joi- 
gnit avec  fes  frères  ,qui  avoient  de  très- 
grands  biens  dans  les  fonds  d 'Angleterre^ 
&:  ils  firent  enfemble  une  partie  des  re- 
miles dont  ce  Pays-là  avoit  befoin  pour 
3'entretien  de  leurs  Troupes  en  Flandres, 
Au  commencement  de  cette  dernière 
guerre,  le  Banquier  du  Roi  l'engagea 
infenfiblement  à  fournir  au  paiement  de 
nos*  Troupes  en  Flandres  j  &  cela  monta 
à  la  fin  jufques  à  quinze  cens  mille  livres 
par  mois ,  fans  compter  d'autres  fomme» 
qu'il  avoit  fournies  en  divers  endroits. 
Le  commerce  dura  jufques  en  1703  ,  où  , 
les  Etats  de  Hollande  ayant  défendu  le 
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négoce  avec  la  France ,  ledit  Sieur  Hu~ 
guetan  fe  trouvant   engagé ,  $(.  voulant 
s'en  retirer ,  fut  à  Genève,  où  ,  bien  loin 
d'y  trouver  moyen  de  le  débarralfer  de 
fes  affaires ,  il  fut  encore  contraint  d'en- 
treprendre le  paiement  de  l'Armée  d'J- 
talie  ,  qui  alloit  à  deux  millions  &.  demi 
par  mois.  Il  s'en  acquitta  pendant  tout 
ce  temps  avec  beaucoup  d'exactitude ,  ftc 
l'en  en  étoit  fort  content  à  Pans.  Mais 
les  finances  commeuçoient  alors  à  s'é- 
puifer;  cela  retarda  les  paiements  qu'on 
étoit  obligé  de  lui  faire,  &.  l'augmenta- 
tion des  efpeces  acheva  de  déranger  les 
chofes  \  car  les  louis  valurent  tout  d'un 
coup  quatre  livres  de  plus  ,  tk  les  écus 
dix  fols  plus  qu'à  l'ordinaire  j  c'eft-à  dire 
qu'au  lieu  de  trois  francs  &  dix  fols ,  ils 
furent  à  quatre  livres  ,  &  les  louis  mon- 
tèrent de  douze  livres  à  fcize.  On  voulut 
payer  ce  qu'on  devoit  à  Monfieur  Hu~ 
guetan  fur  ce  pied-là ,  &  on  ne  vouloit 
encore  lui  faire  ce  paiement  qu'en  pa- 
pier. Il  fit  là-delîus  îès  plaintes  à  M.  de 
Ckamillart ,  qui  lui  fit  écrire  à  Genève , 
que  s'il  vouioit  venir  à  Paris ?  on  lui  don* 
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ueroit  toute  la  iatis faction  qu'il  pourroit 
ibuhaiter,  à  condition  qu'il  continueroit 
îes  payements  d'Italie  &  de  Flandres  } 
&  le  Réfîdent  l'aiTura,  de  la  part  du 
Minirtre  ,  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  fait 
écrire,  &  lui  donna  parole  pofitive  qu'il 
feroit  en  pleine  fureté.  Il  partit  fur  cette 
confiance  ,  après  avoir  encore  fourni 
pour  quatre  millions  avant  ion  départ. 
Mais  à  fon  arrivée  à  Pari:  on  l'honora 
de  fix Gardes  qui  ne  le  quittoient  point, 
&  on  lui  promit  de  fort  bonne  grâce  \m 
logement  à  la  Baitille.Tant  decourtoifie 
ne  l'accommodoit  point  ,  il  s'en  feroit 
fort  bien  paffé  ,  &  il  commença  ,  mais 
trop  tard ,  à  connoître  le  péril  clans  lequel 
fa  trop  grande  crédulité  l'avoit  précipité. 
Il  fut  queftion  de  s'en  tirer \  &  pour  cela, 
il  fallut  qu'il  donnât  pour  fept  millions 
de  lettres  de  change  ,  qu'on  lui  fit  ligner 
fur  le  chârnp  à  Verfailles,  &  qu'il  en  fît 
même  payer  pour  deux  millions  avant 
qu'il  pût  obtenir  qu'on  lui  ôtâ't  fes  Gardes. 
Niais  aufii  dès  qu'il  s'en  fut  débarraiïe  , 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  refter 
plus  long- temps  à  la  merci  de  gens  qui 
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lui  avaient  il  mal  tenu  la  parole  qu'on 
lui  avoit  donnée  }  &  ne  fe  croyant  pas 
plus  obligé  à  leur  garder  la  Tienne ,  il  prit 
le  parti  de  fe  retirer  en  Hollande  ,  &  de 
fe  dérober  par-là  à  tous  les  fâcheux  acci- 
dents dont  il  étoit  menacé.  L'événement 
fit  voir  qu'il  avoit  bien  fait  de  profiter 
du  premier  moment  favorable  qui  s'étoit 
préfenté  pour  cela  j  car  comme  on  n'a- 
voit  voulu  que  l'amufer  en  feignant  de 
lui  ôter  fes  Gardes ,  on  voulut  les  lui  re- 
donner} &  deux  heures  après  (on  départ 
on  les  pofta ,  tout  de  nouveau ,  devant  la 
porte  de  fa  maifon ,  croyant  qu'il  étoit 
encore  dedans.  Voilà  fur  quoi  on  a  tant 
crié,  toile,  contre  lui.  Or,  dites- moi, 
en  bonne  foi,  fi,  à  fa  place  ,  vous  n'en 
auriez  pas  fait  autant }  &  fi ,  puifqu'il 
efi:  fur  que  tous  les  actes  qu'on  palfe  en 
prifon  font  nuls  ,  vous  n'auriez  pas  cru 
être  difpenfée  de  tenir  toutes  ces  figna- 
turas  forcées.  Il  en  eft  de  cela  comme  des 
billets  que  des  voleurs  feroient  faire  le 
piftolet  à  la  gorge  dans  une  forêt  \  on  les 
fïgne  pour  fauver  fa  vie ,  mais  on  n'efl 
point  obligé  par  aucune  Loi  divine  ou 


il  Lettres  Historiques 
humaine  à  les  payer.  La  comparaifoii  efl 
un  peu  odieufe ,  &  le  refpeéf,  que  j'ai 
pour  le  Miniftere  me  devroit  empêcher 
de  m'en  fervir  :  mais  vous  lavez  qu'il  n'eft 
point  de  comparaitbn  qui  ne  cloche  par 
quelque  endroit }  ainfi  comme  celle-ci 
eit  jufte  à  certains  égards ,  vous  me  per- 
mettrez de  la  faire. 

Les  papiers  que  Monfieur  Huguetan 
avoit  reçus  en  France ,  furent  négociés 
pour  payer  fes  correfpondants  des  Pays 
étrangers  :  &  comme  il  ne  les  put  ven- 
dre qu'à  perte,  &  qu'à  des  pertes  très- 
confidérables,  il  fallut  qu'il  joignit  à  cela 
une  partie  des  biens  dont  il  avoit  hérité 
de  (es  Proches ,  &  qu'il  facrifiât  ceux 
qu'il  avoit  de  patrimoine ,  pour  fatisfaire 
à  tous  les  engagements  qu'il  avoit  avec 
les  Négociants  étrangers  :  &  quoiqu'il 
ne  fe  crût  pas  obligé  à  la  même  chofe ,  à 
l'égard  de  la  France,  il  voulut  traiter 
avec  fes  correfpondants  François  •,  &  en 
retirant  les  engagements  qu'il  avoit  avec 
eux ,  fe  procurer  du  repos  pour  le  refte 
de  fes  jours.  Mais  le  Bureau  étoit  trop 
irrité  contre  lui,  pour  vouloir  entendre  à 

aucun 


et  Galantes,  13 
aucun  accommodement  j  &  les  mémoi- 
res qu'il  avoit  donnés  aux  Etats-Géné- 
raux contre  les  Finances  de  la  France  , 
l'avoient  rendu  ii  criminel  aux  yeux  du 
Miniftere  ,  qu'on  trouva  plus  à  propos , 
pour  finir  tout  d'un  coup  tous  les  diffé- 
rends qu'on  avoit  avec  lui,  d'envoyer 
des  gens  à  la  Haye  pour  l'enlever.  Le 
Ciel,  toujours  ennemi  de  l'injuftice  , 
empêcha  l'exécution  d'un  projet  aufîi 
barbare.  La  mhie  fut  éventée  dans  le 
temps  qu'elle  étoit  prête  à  jouer.  Quel- 
ques-uns de  ces  malheureux  furent  pris 
&  exécutés  à  la  Haye;,  le  refte  chercha 
fon  falut  dans  la  fuite }  &  cet  attentat , 
dans  lequel  le  droit  des  gens  étoit  entiè- 
rement violé ,  ne  fit  pas  un  trop  bon  effet 
pour  nous  chez  les  Etrangers,  où  Mon- 
fieur  Huguetan  a  trouvé  le  fecret  de  s'é- 
tablir d'une  manière  très-avantageufe , 
par  fon  mariage  avec  une  Comteiîe  de 
NaJJau,  proche  parente  du  Roi  GuiU 
laume ,  &  fille  de  cet  illuftre  M.  à'OdicJt 
qui  a  tant  brillé  dans  votre  Cour  après 
la  paix  de  Rifwick^  &  dont  nous  avons 
vu  la  magnifique  entrée  à  Paris ,  lor^ 
Tome  IV.  B 
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qu'il  y  fut  Ambaffadeur  extraordinaire 
de  la  part  des  Etats  de  Hollande.  Outre 
les  avantages  qu'il  a  trouvés  dans  ce  ma- 
riage ,  par  la  haute  nailfance  de  fon 
époufe,  &  fon  mérite  pcrfonnel ,  l'Em- 
pereur a  encore  récompenféles  fervices 
qu'il  a  rendus  aux  Alliés ,  en  lui  donnant 
le  titre  de  Baron  de  l'Empire ,  &  des 
emplois  très-confidérables  en  Allema- 
gne :  &  la  Charge  de  Gouverneur,  ou 
Droflart  de  la,  Ville  &  Pays  de  Viansn  , 
étant  enfuite  venue  à  vaquer ,  il  en  a  été 
pourvu ,  &  il  l'a  acceptée  pour  être  plus 
à  portée  de  terminer  les  affaires  qu'il  a 
en  France,  qu'il  offre  de  finir  quand  on 
voudra  ,  &  de  facrifîer,  pour  cela ,  tout 
le  fruit  de  vingt-cinq  ans  de  travail  & 
de  peines ,  en  abandonnant  tout  ce  qu'il 
peut  avoir  gagné  dans  les  emplois  ôc 
dans  les  grandes  affaires  dont  il  a  été 
chargé ,  &  dont  il  s'eft  toujours  acquitté 
avec  applaudiliément.  Ou  affure  qu'il  eu, 
prêt  à  abandonner  tous  fes  biens  acquis , 
pourvu  qu'on  lui  laiffe  ceux  qu'il  a  eu 
de  fon  patrimoine ,  &  dont  il  a  hérité 
de  tes  Proches.  Il  me  femble  que  c'efé 
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parler  bien  raifojiuablement  ,  &  qu'on 
ne  peut  pas  lui  en  demander  davantage. 
Ainfi  vous  voyez  ,  Madame,  quecen'eft 
pas  fans  raifon  que  le  Ciel  noi:s  a  donné 
deux  oreilles,  &  qu'il  t  fl  très-dangereux 
de  n'écouter  que  d'un  côté  ,  puifque 
toutes  les  choies  de  la  vie  ont  deux  faces , 
&  qu'il  ell  très-aifé,  à  la  malignité  du 
fie^.e ,  de  donner  un  mauvais  tour  à  la 
conduite  du  monde  la  plus  raifonnable 
&  la  plus  jufte.  J'ai  été  bien  aife ,  pour 
l'amour  de  la  vérité ,  de  pouvoir  vous 
éclaircir  une  affaire  que  l'on  a  pris  foin 
d'embrouiller,  pour  lui  donner  de  lauiîes 
couleurs ,  &  je  fuis  entrée  pour  cela  dans 
tous  les  détails  nécelfaires  à  cet  éckiir- 
cilfcment,  fâchant  bien  que  vous  n'êtes 
pas  de  ces  perfonnes  qui  fe  plaifent  dans 
leurs  erreurs  ,  mais  qu'au  contraire  vous 
êtes  atfez  équitable  pour  être  bien  aife 
de  rendre  jultice  à  votre  prochain, &  de 
réhabiliter  dans  votre  efprit  la  réputa- 
tion de  ceux  que  la  calomnie  a  tâché  de 
défigurer.  Notre  chère  Nation  a  beau- 
coup de  penchant  à  ce  vice  ,  &  nous  fom- 
mcà  tous  portés  à  donner  notre  caractère 
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à  ceux  à  qui  nous  voulons  du  mal  :  ainiî 
lorfque ,  par  les  Déclarations  du  Roi ,  on 
fe  voit  hors  d'état  d  exiger  le  paiement 
des  fommes  dues  par  les  Fermiers-Gé- 
néraux ,  les  Tréforiers  de  l'extraordi- 
naire des  guerres,  Caiffe  des  emprunts. 
Afiignations  fur  les  revenus  du  Royaume, 
Billets  de  monnoie&  d'Urtenfiles,  Let- 
tres de  change  de  Bernard  &  Nicolas , 
des  Frères  Hoguez,de  toutes  les  autres 
dettes  de  cette  nature  ;  au  lieu  de  re- 
montrer à  la  fource  de  ce  mal ,  on  aime 
mieux  l'imputer  à  M.  Huguetan  ,  parce 
qu'on  efr.  en  colère  contre  lui,  &  parce 
qu'il  n'eft  pas  ici  pour  fe  juftifier,  félon 
la  maxime  établie  qui  fait  que  les  abfens 
ont  toujours  tort.  Mais  il  me  femble  qu'il 
ferme  la  bouche  à  tous  fes  accuiateurs, 
par  les  proportions  plus  que  raifonna- 
bles  qu'il  leur  fait ,  dans  un  temps  où  il 
n'a  rien  à  craindre  de  leur  part ,  &L  quoi- 
que les  mauvais  procédés  qu'on  a  eus 
avec  lui,  dulfent  le  difpenfer  d'entendre 
à  des  accommodements ,  dans  lcfquels  il 
offre  de  fe  dépouiller  de  tous  les  profits 
qu'il  a  faits,  &  qu'on  lui  reproche  auffi 
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injuftement.  Les  égards  que  les  Souve- 
rains étrangers  ont  pour  lui ,  dépofent 
«n  Ta  faveur  j  &  il  n'y  a  guère  d'appa- 
rence qu'on  l'eût  revêtu  de  tant  de  di- 
gnités, fi  on  n'avoit  connu  fou  mérite  ,  & 
iï  on  n'avoit  pas  été  entièrement  con- 
vaincu de  l'injuftice  qu'on  lui  tait  dans 
fa  Patrie.  Voilà ,  Madame  ,  tout  ce  que 
l'on  peut  vous  dire  fur  ce  que  vous  avez 
ibuhaité  defavoir:,&  je  crois  qu'en  voilà 
allez  pour  remplir  cette  Lettre.  Je  vous 
parlerai  une  autre  fois  un  peu  plus  au 
long  des  plaifirs  que  nous  avons  ici.  Je 
vous  en  fouhaite  beaucoup  où  vous  êtes, 
car  je  ne  fais  rien  de  mieux  pour  cou- 
ferver  la  faute.  Adieu ,  foyez  toujours 
aimable,  &  n'aimez  jamais  rien.  C'eft 
la  fituation  du  monde  la  plus  heureufe. 
Je  n'en  coimois  pas  de  plus  commode. 
Vous  comprenez  bien  que  c'eft  des 
amants  dont  il  eft  ici  quellion  :  car  j'ai 
trop  d'intérêt  à  foahaiter  que  vous  ai- 
miez vos  amies  ,  &  que  vous  répondiez 
toujours  à  la  tendre  amitié  avec  laquelle 
je  fuis  ?  &c.  A  Aix-la-Chapelle  ce, 

&3 
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LETTRE     L  V II  I. 


V, 


OUS  m'avez  fait  un  vrai  plaifir  , 
Madame ,  de  m'apprendre  l'injuftice 
qu'on  a  faite  ici  à  Monfieur  Huguetan  } 
je  ferois  au  défefpoir  d'être  du  nombre 
des  injuries.  On  avoit  tâché  de  me  pré- 
venir contre  lui ,  &  je  fuis  fort  aife  que 
vous  m'ayez  éclaircie  là-defTus.  Je  con- 
viens avec  vous  qu'il  n'efr.  rien  de  plus 
dangereux  que  de  n'écouter  que  d'un 
côté ,  &.  que  le  témoignage  des  enne- 
mis doit  toujours  être  iuipecl:  :  car  au 
lieu  de  blâmer  Monfieur  Huguetan , 
comme  j'y  avois  beaucoup  de  penchant , 
je  vois  à  préfent  qu'il  eft  plus  à  propos 
de  le  plaindre  }  &  qu'on  lui  a  fait  tort  à 
tous  égards.  Cependant  en  croyant  lui 
faire  du  mal ,  on  lui  a  procuré  bien  des 
avantages  ,  puilque  les  affaires  qu'on  lui 
a  fufcitées ,  &  qui  l'ont  obligé  de  cher- 
cher de  la  protection  chez  les  Etrangers  ? 
eut  été  l'occafion  de  fon  mariage  &  de 
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toutes  les  dignités  dont  il  eft  revêtu  ; 
ainii  il  pourroit  dire  comme  diioit  I  hé- 
miftocles  dans  fon  exil:  je  ferais  perdu , 
je  je  riavois  été  perdu  :  car  il  eft  très-fur 
que  fa  patrie  auroit  été  beaucoup  plus 
ingrate  à  fon  égard  \  &  quelque  grands 
que  fuifent  (es  biens,  la  ncceïïité  de  les 
troquer  en  papier,  qui  les  diminue  d'a- 
bord de  moitié,  les  taxes  &  les  impôts 
en  auroientbientôt  tiré  parti  ;  &  je  vou- 
drons de  tout  mon  cœur  avoir  été  homme, 
ou  être  Huguenote,  pour  que  quelque 
affaire  ou  motif  de  religion  m'eût  fourni 
un  prétexte  de  palier  dans  les  Pays  étran- 
gers: car  je  crains  tout  de  bon  de  mourir 
de  faim  dans  celui-ci.  Nous  voici  à  cette 
hsure  obligés  de  donner  au  Roi  la  dîme 
des  biens  qui  nous  reftent.  ïl  faut,  pour 
fatisfaire  à  cet  Edit,  faire  fon  inventaire 
dès  fon  vivant.  Chofe  très-défagréable  ! 
Aufîi  fe  fonleve-t-on  terriblement  contre 
cet  impôt }  &  fi  fort ,  qu'on  eft  obligé 
de  fe  fervir  des  Troupes  qui  font  en 
quartier  d'hiver  dans  les  Provinces ,  pour 
forcer  les  peuples  à  fe  foumettre  aux 
ordres  du  Roi  3  6c  c'eft  prefque  une  iè- 
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conde  Dragonade.  En  vérité  ,  fi  ceci 
dure ,  je  ne  fais  plus  ce  que  nous  devien- 
drons. On  vient  de  nous  prendre  nos 
meilleures  Places  en  Flandres  :  les  partis 
ennemis  font  des  courfes  jufqu'auprès  de 
nos  portes  ^  &  fi  la  paix  ne  ramené  l'a- 
bondance &  la  fureté  ,  il  n'y  en  aura 
plus  pour  nous ,  pas  même  dans  Paris  , 
où  déjà  les  Moufquetaires  font  obligés 
d'aller  toute  la  nuit  en  patrouille ,  crainte 
de  furprife.  On  nous  fait  pourtant  efpé- 
rer  que  les  changements  qui  viennent 
d'arriver  dans  le  Gouvernement  d'Angle- 
terre ,  pourront  en  caufer  qui  nous  fe- 
ront avantageux  :  car  la  faction  qu'on 
appelle  des  Toris  a  préfentement  le 
défais  dans  ce  Pays  :  elle  eft  oppofée  à 
celle  qui  avoit  été  en  faveur  jufques  ici  : 
&  fi  les  chofespouvoient  aller  allez  loin 
pour  que  Milord  Malbourougk  lie  com- 
mandât plus  l'Armée,  il  ell  très-fûrque 
la  conftellation  changeroit }  car  c'eft 
fon  étoile,  fatale  à  la  France  ,  qui  caufe 
tous  nos  malheurs}  &  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  foit  ï Achille,  à  qui  la  parte  de 
notre  Troye  eft  réfervée,  Il  ne  feroit  pas 
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pofîîble,  s  "il  n'yavoit  pas  quelque  chofe 
d'extraordinaire  là-dedans ,  que  la  for- 
tune eût  été  fi  confiante  pour  lui.  Car 
j'ai  toujours  oui  dire  que  les  armes  font 
journalières  :  &  comme  celles  de  nos 
ennemis  ont  toujours  été  viclorieufes  eu 
fes  mains ,  il  faut  efpérer  que  fi  elles 
pafïbient  en  d'autres ,  le  charme  feroit 
rompu.  Mais  au  refte  ,  vous  avez  fort 
bonne  grâce  à  railler  vos  amies ,  &  c'eft 
bien  me  dédommager  du  foin  que  je 
prends  de  vous  divertir,  que  de  me  tur- 
lupiner fur  mes  deux  conquêtes.  Eh 
bien!  puifque  vous  le  prêtiez  fur  ce  ton, 
j'en  pourrois  faire  cent,  que  je  ne  vous 
en  dirois  pas  un  mot  :  &  pour  me  venger 
de  vos  plaifanteries,  je  ne  vous  conterai 
rien  de  réjouilbnt  aujourd'hui ,  &  je  ne 
vous  parlerai  que  de  la  mort  du  pauvre 
M.  de  Saint  Olon  ,  votre  ami  &  le  mien. 
Ceft  une  perte  générale.  Il  avoit  très- 
bien  fervi  le  Roi  dans  fes  Négociations 
à  Gênes  &  à  Maroc,  &"  le  pub'ic  lui  a 
obligation  des  belles  relations  qu'il  en  a 
données.  Tout  le  monde  le  regrette  \ 
j'avois  fait  connoiffance  avec  lui  chez  la 
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ComtelTe  à'Aulnoi  ?  où  ,  comme  vous 
lavez ,  preique  tous  les  beaux  Eiprits  fe 
doniioient  rendez-vous  ,  &  où ,  (ans  être 
de  ce  nombre,  je  ne  laiiïbis  pas  d'aller 
auMi  très  Couvent.  Il  me  fouvient  que  le 
premier  jour  que  je  l'y  trouvai ,  il  nous 
parla  des  mœurs  &  coutumes  des  Afri- 
cains ,  d'une  manière  à  ne  nous  pas  don- 
ner grande  envie  de  nous  aller  tranfplan- 
ter  dans  ces  Pays  barbares.  Il  nous  conta 
que  l'Empereur  de  Maroc  fe  donnoit 
fouvent  le  plaifir  d'exécuter  lui-même 
les  Criminels }  qu'il  avoit  une  adrefle 
merveilleufe  à  trancher  des  têtes ,  &  que 
ce  fut  au  retour  d'une  de  ces  fortes  d'ex- 
péditions ,  qu'il  lui  donna  Audience.  Sa 
Majefté  Maroqiâiie ,  le  reçut  dans  font 
écurie.  Elle  paroiifoit  de  fort  mauvaife 
humeur.  Son  habit  étoit  marqué  du  fang 
de  ces  pauvres  malheureux  que  veaoient 
de  mourir  de  fa  main  -,  &  Monfieur  de 
S.  Olon  craignoit  fort  qu'il  ne  lui  prit 
envie ,  pendant  qu'il  étoit  en  train  de  dé- 
caler ,  de  lui  faire  aufiî  honneur  d'eiïayer 
fon  adreffe  fur  fa  perfonne ,  honneur  dont 
il  fe  paffoit  très-bien ,  fit  qu'il  avoit  quel- 
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511e  raifon  de  craindre  ,  parce  qu'il  n'a- 
foit  rien  d'agréable  à  annoncer  à  cet 
Empereur,  dont  le  Roi  n'avoit  pas  voulu 
accepter  certaines  proportions.  Le  récit 
de  Monfieur  de  S.  Olon  n  etoit  pas  de  Ton 
goût  :  il  lançoit  de  temps  en  temps  des 
regards  irrités  fur  lui ,  en  fe  grattant  mé- 
thodiquement la  jambe  gauche.  Je  doute 
qu'il  eût  pu  plaire  dans  cette  attitude 
à  notre  charmante  Princefle  de  Conti , 
dont  il  a  11  fort  été  amoureux  dans  les 
fuites  ,  &  qu'il  a,  comme  je  crois  vous 
l'avoir  dit  autrefois  ,  fait  demander  en 
mariage  dans  toutes  les  formes.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  ne  plaifoit  guère  dans  ce 
quart  d'heure-là  au  pauvre  M.  de  S.  Olon, 
qui  fe  déplaifoit  fort  dans  cette  écurie. 
Il  en  fortit  avec  plaifir,  auffi  bien  que 
des  Etats  de  ce  Prince  bafané  \  car  heu- 
reufement  pouf  lui  c  etoit-là  fon  Au- 
dience de  congé  ,  &  je  vous  avoue  que 
la  fin  de  {on  difeours  nous  fit  à  tous  un 
vrai  plaifir,  &  que  quoique  nous  le  vif- 
fions  alors  en  bonne  faute  ,  nous  trem- 
blions pour  lui  pendant  tout  fen  récit. 
Celui  qu'il  nous  fit  de  fon  voyage  de 
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Gênes  n'étoit  pas  moins  touchant  :,  & 
vous  avez  pu  voir  dans  la  relation  de 
cette  affaire ,  le  nfque  qu'il  y  courut  :  peu 
s'en  fallut  qu'il  n'en  tût  la  victime.  Son 
Secrétaire,  qu'on  appelloit  Valdeiron  , 
qui  étoit  de  Nîmes ,  eut  la  queftion  or- 
dinaire &  extraordinaire  ,  Stfoutint  tous 
ces  cruels  tourments  avec  fermeté,  fans 
jamais  vouloir  dénoncer  les  perfonnes 
qui  étoient  portées  de  bonne  volonté 
pour  la  France.  On  le  mena  en  place 
publique  pour  être  pendu ,  &  l'afpeft 
du  gibet  ne  fut  point  capable  d'ébranler 
fa  confiance.  Il  trouva  même  le  fecret_, 
pendant  qu'on  le  conduiibit ,  d'avaler 
certains  papiers  qu'il  portoit  toujours  fur 
lui ,  de  peur  qu'après  fa  mort  on  ne  dé- 
couvrît par-là  les  fecrets  qu'il  avoit  tant 
de  foin  de  cacher.  Le  Ciel  récompenfa 
fa  fidélité  :  car  les  Génois  ,  après  lui 
avoir  fait  fouffrir  les  douleurs  les  plus 
cruelles ,  &  lui  avoir  donné  la  plus  ter- 
rible des  frayeurs  ,  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  pouffer  les  chofes  plus  loin ,  & 
l'état  de  leurs  affaires  ne  leur  permit  pas 
d'exécuter  la  Sentence   de  mort  qu'ils 

avoient 
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avoient  prononcée.  J'ai  vu  ici  le  Secré- 
taire depuis  ce  temps  j  il  m'a  fait  lui- 
même  le  détail  de  cette  aventure,  &  M. 
de  S.  Olon  nous  confirma ,  chez  Madame 
la  Comtelfe  d'Au/noi ,  tout  ce  qu'il  m'en 
avoit  dit.  Nous  ne  pouvions  pas  ncus 
empêcher  de  frémir  au  récit  de  tous  les 
divers  dangers ,  où  les  diverfes  commif- 
fious  de  la  Cour  l'avoient  tant  de  fois 
expofé  ,  &  nous  le  félicitions  tous  d'en 
être  échappé  la  vie  fauve,  en  quoi  il 
avoit  été  plus  heureux  que  le  pauvre  ÏVT. 
àePongibeau,  qui,  deux  heures  après 
avoir  été  cité  eu  Jugement,  fut  condam- 
né &  exécuté  toujours  par  proviiion,  & 
paya  de  fa  tête  la  manière  avec  laquelle 
il  avoit  cru  pouvoir  foutenir  les  droits 
de  la  France.  Son  fupplice  valut  deux 
mille  livres  de  penfiou  à  fa  veuve  ,  qui 
depuis  a  époufé  le  Comte  de  Crujful , 
parent  du  Duc  d'£7£ç,  que  fa  famille 
avoit  fait  enfermer  à  la  Baftille ,  &  qui 
a  trouvé  le  fecret  d'en  fbrtir.  Je  crois 
que  vous  aurez  pu  voir  cette  Dame  au 
Palais-Royal ,  où  elle  alloit  fouveiit  faire 
ia  cour  \  mais  pour  revenir  à  M.  de  S» 
Terne  IV.  C 
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Olon  ,  quoiqu'il  fe  foit  tiré  plus  heureti- 
feinent  de  tant  d'occafions  périlleufes* , 
le  voilà  pourtant  mort ,  auiTî  bien  que 
le  Prince  de  Conti ,  qui ,  après  avoir  tant 
de  fois  expofé  fa  vie  dans  les  combats , 
l'a  perdue  par  une  maladie  qui  n'a  ref- 
pecté  ni  fou  rang  ni  fa  valeur ,  &  qui  l'a 
emporté  en  fort  peu  de  temps ,  au  grand 
regret  de  la  Cour  &  de  la  Ville.  Sa  mort 
a  penfé  caufer  ici  une  fédition  ,  car  les 
Peuples  vouloient  lapider  le  Médecin 
Hollandois  ,  à  qui  ils  en  imputoient  la 
faute.  La  France  a  perdu  en  lui  un  grand 
•Capitaine.  Perte  considérable  dans  un 
temps  comme  celui-ci  !  Mais  ce  n'eft  point 
à  moi  à  faire  fon  Oraifon  funèbre  ,  il 
faudroit  un  Fléchier^  il  n'en  eCt  plus  par 
malheur ,  &  la  mort  nous  ravit  &  Héros 
&  beaux  Efprits  en  même-temps.  Com- 
me (i  les  uns  n'étoient  plus  néceffaires 
lorfque  les  autres  ne  font  plus.  En  effet, 
c  etoit  autrefois  un  fujet  de  difpute  entre 
Gujiave- Adolphe ,  Roi  de  Suéde,  &  Sau- 
maife  ,  favoir  lequel  devoit  être  le  plus 
eftimé  du  Héros  ou  de  l'Hiftonen.  Guf- 
tave  prétendoit  que  l'Hiftoriep  devoit 
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remporter  ,  puifque  c'étoit  lui  qui  im- 
mortaliibit  le  Héros.  Saumaifc  difoit  que 
l'Hiitorien  feroit  inutile,  fi  le  Héros  ne 
lui  foumiifoit  des  faits  dignes  d'être  rap- 
portés à  la  poftérité.  Et  je  crois  qu'ils 
avoient  tous  deux  raifon  ,  &c  que  la  dis- 
pute va  bientôt  finir  là-delîus ,  puifque 
nous  n'avons  plus  guère  de  Héros ,  ni 
de  gens  propres  à  éternifer  leur  mémoire. 
Mais  lailîbns  tous  ces  génies  fuperieurs , 
&t  parlons  de  chofes  qui  font  de  notre 
portée.  Il  elt  arrivé  ici  depuis  peu  quel- 
que chofe  d'affez  plaifant.  Un  Allemand 
jeune,  riche  &  nouveau  débarqué  dans 
le  Fauxbourç  S,  Germain ,  y  failbit  très- 
belle  dépenfe.  C'étoit  une  vraie  aubaine 
pour  nos  redrelfeurs  :  auiîi  y  en  eut  iL 
quelques-uns  qui  réiblurent  d'en  faire 
leur  caitfîer  pendant  tout  l'hiver,  8c  qui 
fondèrent  leur  cuifine  fur  fa  bonne  foi. 
Ils  firent  même  une  efpece  de  fociété 
là  delîus ,  de  peur  de  fc  détruire  par  la 
concurrence  :  &  après  être  convenu  de 
leurs  faits  ,  le  plus  adroit  fut  chargé  du 
foin  de  conduire  l'affaire ,  &  l'on  fît  un 
petit  fonds  en  commun ,  pour  lui  fournir 
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de  quoi  faire  certaines  avances.  Il  débuta 
par  aller  manger  à  l'Hôtel  de . . .  dans  la 
rue  Tarane ,  où  notre  jeune  étranger  lo- 
geoit.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  faire  con- 
noiflânce  avec  lui  ,  &  parfes  bonnes  ma- 
nières &  mille  petits  foins  empreffés,  il 
gagna  bientôt  l'amitié  &  la  confiance  de 
ce  jeune  Seigneur,  qui  ne  pouvoit  plus 
vivre  fans  lui ,  &  qui  s'eitimoit  fort  heu- 
reux de  trouver  dans  un  pays  étranger 
une  perfonne  qui  étoit  en  état  de  lui  pro- 
curer du  plaifir  &  des  connoiffaaces.  Ils 
firent  d'abord  des  parties  de  promenades, 
d  Opéra  &  de  Comédies ,  où  l'Allemand 
étoit  toujours  le  payeur  :  ils  furent  en- 
femble  dans  les  endroits  où  l'on  joue  , 
jouèrent  de  moitié;  &  dans  tous  ces  com- 
mencements ,  l'Etranger  étoit  charmé 
de  voir  le  foin  que  fon  ami  prenoit  de  (es 
intérêts  :  car  il  l'avertilloit  de  ne  point 
jouer  avec  certaines  gens ,  le  faifoit  re- 
tirer à  propos  dès  qu'il  commencent  à 
être  en  malheur,  &  jamais  Gouverneur 
n'auroït  pu  lui  donner  de  meilleurs  avis. 
Le  docile  Etranger  les  recevoit  bien  de 
meilleur  cœur  de  la  bouche  d'un  cama- 
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rade  :,  &  croyant  avoir  trouvé  dans  celui- 
Jà  l'agréable  &  l'utile,  il  s'applaudnToit 
de  la  trouvaille.  Cependant  lorfqu'on 
crut  l'avoir  alfez  empaumé  ,  on  fongea 
à  profiter  de  la  conjoncture  ,  &  notre 
inaître  fourbe  donn;i  rendez-vous  à  Tes 
allociés ,  dans  les  endroits  où  ils  avoient 
accoutumé  de  jouer  \  &  là,  faus  faire 
femblant  de  les  connoître,  il  fit  enforte 
que  l'Allemand  propofât  le  premier  une 
partie  de  pharaon ,  dont ,  par  complai- 
fance ,  il  voulut  bien  être  le  banquier. 
Les  autres  fe  laifierent  perdre  d'abord  , 
&  l'Etranger  qui  étoit  de  moitié  du  gain, 
prit  goût  a  la  chofe ,  &  pria  les  perdants 
de  fe  retrouver  encore  le  lendemain  dans 
le  même  lieu  pour  avoir  leur  revanche. 
Ils  n'eurent  garde  d'y  manquer  :  ils  re- 
gagnèrent ,  reperdirent  :,  &  enfin  vou- 
lant faire  durer  la  chofe  ,  ils  fe  bornè- 
rent à  cinquante  piftoles  que  l'Etranger 
perdoit  tous  les  jours,  &  dont  la  répar- 
tition fe  faifoit  enfuite  entr'eux  ,  fans 
qu'il  parût  la  moindre  intelligence  :  au 
contraire  le  chef  des  trompeurs  paroiffoit 
inconiblable  de  fa  prétendue  perte  3  il 
C  3 
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vouloit  toujours  fe  retirer  ;  &  ce  n 'étoit  9 
diioit-il ,  que  par  complaifance  6c  pour 
donner  occafion  à  l'Allemand  de  fe  re- 
faire ,  qu'il  s'abîrnoit  tous  les  jours  de 
nouveau.  Ce  manège  dura  tout  autant 
que  l'argent  de  l'Etranger}  &  quand  on 
vit  qu'il  ne  lui  refloit  plus  que  quelques 
bijoux ,  &  environ  deux  ou  trois  cens 
piiioles ,  l'ami  fut  d'avis  de  ne  plus  jouer, 
&  conseilla  à  l'Allemand  de  garder  une 
poire  pour  la  foif ,  en  attendant  qu'il 
pût  faire  venir  de  l'argent  de  chez  lui, 
Mais  comme  il  avoit  juré  de  lui  excro* 
quer  julques  à  fa  dernière  pièce,  il  fit 
jouer  un  dernier  relîbrt  pour  cela.  L'E- 
tranger étoit  amoureux  de  la  DochefTe 
de  *  *  * ,  &  fa  pafiion  étoit  augmentée 
depuis  qu'il  n'étoit  plus  occupé  de  celle 
du  jeu  :  il  revoit ,  il  étoit  trifte  ,  fon  ami 
ientendoit  foupirer  toutes  les  nuits  :  car 
leur  iiaifon  étoit  fi  forte  ,  qu'ils  cou- 
choient  toujours  enfemble.  Un  foir  donc 
paroiifoit  plus  rêveur  qu'à  l'ordi- 
e  :  qu'avcz-vous  ,  mon  cher  Comte, 
hii  dit  notre  aventurier ,  &.  pourquoi 
&Uferil  que  vous  ayez  des. chagrins  que 
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je  ne  partage  pas ,  puifque  nous  avons 
jufques  ici  été  compagnons  de  fortune  , 
&  qu'elle  ne  nous  a  pas  mieux  traité  l'un 
que  l'autre  ?  Je  fuis  fâché ,  répondit  l'Al- 
lemand ,  de  vous  avoir  porté  le  malneur 
qui  me  fuit ,  &  je  tâcherai  de  le  réparer 
en  partageant  toujours  avec  vous  tout  ce. 
que  j'aurai.  Mais,  mon  cher,  ce  n'eft 
pas  dequoi  il  s'agit  à  prefent ,  oc  fi  j'ai 
quelque  regret  à  l'argent  que  j'ai  perdu  , 
c'eft  feulement  de  n'en  avoir  pas  fait  un 
meilleur  nfage  :  car  vous  favez  que  je 
fuis  amoureux.  Le  peu  d'apparence  que 
je  voyois  à  réuflïr  dans  cet  amour  ,  m'a 
obligé  de  donner  dans  des  diilipations 
qui  n'ont  influé  que  fur  ma  bourfé  :  l'ar- 
gent s'en  eft  allé  :,  mais  l'amour  eft  refté  ; 
il  eft  même  plus  fort  qu'il  n'étoit  aupa- 
ravant ,  &  je  fuis  moins  en  état  â'eC- 
pérer  que  jamais  :  car  enfin ,  que  fait- 
on  fi  les  deux  mille  piftoles  que  j'ai 
perdues ,  dépenfées  à  propos  pour  ma 
charmante  DuchefTe ,  ne  m'auroient  pas 
été  de  quelque  fecours  auprès  d'elle  ? 
Voilà  ce  qui  fait  mon  chagrin ,  &  c'eft 
ù  quoi  vous  ne  fauriez,  avec  tout  votrq 
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efprit ,  pouvoir  trouver  de  remède.  Peut- 
être  ,  répondit  l'autre  :  qu'en favez  vous? 
J'en  ai  bien  trouvé  à  des  maux  plus  dé- 
fefpérés ,  &  le  vôtre  ne  me  paroit  pas 
û  tort  incurable.  Il  eft  vrai  que  fi  nous 
avions  vous  &  moi  tout  l'argent  que 
nous  avons  perdu  ,  vos  affaires  auroient 
été  bientôt/faites ,  puifque  ,  félon  même 
le  témoignage  d'une  grande  Dame  ,  il 
n'y  a  qu'à  trouver  la  fomme ,  &  la  diffi- 
culté ne  roule  que  fur  le  plus  ou  le  moins. 
Mais  croyez-moi ,  les  Dames  ne  font 
pas  à  préfen t  aulîi  chères  qu'elles  l'é- 
toient  fous  le  Règne  de  Louis  XIII ,  & 
la  mifere  du  temps  ou  leurs  divers  be- 
foins ,  les  ont  rendues  plus  traitables  ; 
&  je  crois  que  votre  Ducheife  pourroit 
bien  fe  mettre  à  la  raifon  ,  &  qu'un  pré- 
fent  de  trois  ou  quatre  cens  piftoles 
fuffiroient  pour  vous  rendre  heureux. 
Mais  je  vous  dirai ,  à  l'exemple  d'un 
ancien  Philofophe ,  que  c'eft  encore 
acheter  trop  cher  un  repentir  .  &  que 
vous  ferez  plus  fagement  de  garder  ce 
qui  peut  avoir  échappé  au  malheur  du 
jeu.  Quoi!  s'écria  l'Allemand }  acketei 
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i-rop  cher  un  repentir!  Vous  moq'..ez- 
.ons  ?  je  ne  faurois  allez  payer  cette 
bonne  fortune;  &:  û  ma  bague  ,  ma 
'montre,  ma  tabatière  &  deux  cens  louis 
(qui  me  relient  fumfoient  pour  cela  ,  je 
'me  croirois  l'homme  du  monde  le  plus 
heureux  "quand  je  devrois  m'en  retour- 
ner en  fuite  à  pied  dans  mon  Pays  : 
ainfi,  mon  cher ,  je  vous  devrai  la  vie, 
fi  je  puis  devoir  à  votre  adrelfe  le  feuj 
bonheur  que  j'ambitionne  à  préfent.  A 
ces  mots  il  l'embralla  ,  &  le  conjura  par 
leur  tendre  amitié  de  lui  accorder  ion 
fècours  dans  une  occafîon  auiîi  impor- 
tante. Je  le  veux  bien  ,  dit  le  fourbe  , 
quoique  ce  Toit  peut-être  vous  dcfTervir , 
mais  je  n'ai  pas  le  cœur  de  vous  refufer. 
Dormez  en  repos ,  &  comptez  que  je 
ferai  votre  affaire  :  mais  iur-tout,  tenez- 
moi  compte  de  ma  complaifance.  Le 
lendemain  matin,  le  trop  crédule  Etran- 
ger le  fomma  de  fa  parole,  &  le  fit  lever 
dès  l'aube  du  jour  pour  alier  travailler 
à  la  lui  tenir.  Tenez,  lui  dit-il,  en  lui 
remettant  tous  Tes  bijoux  qui  valoient 
plus  de  mille  piftoles ,  vendez  ou  en- 
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gagez  ces  mpes  pour  ce  que  vous  en 
ti  -uverez,  &  facrifîez  tout  pour  me  ren- 
dre heureux.  L'adroit  confident  -orta  le 
tom  à  fes  alfociés  pour  le  joindre  à  la 
maffe  5c  groiïir  les  fonds.  On  tint  con- 
ieil  fur  les  mefures  qu'il  foîloit  prendre 
pour  achever  de  dépouiller  ce  jeune 
Etranger;  après  quoi  notre  homme  fut 
le  trouver.  J'ai  fait  votre  affaire,  lui 
!,  v.  tlà  quatre  cens  louis  que  j'ai 
ruines  chez  d'Hôte/  [ut  vos  bijoux  j 
■  pourrez  les  retirer  pour  le  même 
prix  dès  que  vous  aurez  reçu  de  l'argent 
de  chez  vous,  &  des  à  cette  heure,  fi 
voulez ,  comme  je  vous  le  confeille, 
renoncer  à  votre  entreprife  \  &  fi  vous 
vouiez  la  pouîTer  à  bout,  je  vais  vous 
en  donner  les  moyens  :  je  viens  de  mettre 
dans  ves  intérêts  la  meilleure  amie  de 
votre  DuchefTe  ;  c'eft  la  veuve. d'un 
homme  de  condition  :  elle  eft  très  mal 
dans  fes  affaires  :  je  lui  ai  promis  deux 
cent  louis  pour  le  fervice  que  vous  de-^ 
mandez  d'elle  5  &  cette  fomme  dont 
elle  a  grand  beioin,  jointe  à  un  peu  de 
tendreiTe  qu'elle  a  pour  moi ,  l'a  tout? 
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i-fait  déterminée  :  elle  m'a  même  dit 
jue  Toccaiion   étoit    favorable,   parce 
jue  la  Duchelïc  perdit  hier  quatre  cens 
ouis  chez  la   Marquife  de  Nogcnt ,  où 
;Ile  doit  les  porter  ce  foir,    &  qu'elle 
îe  fait  où  les  trouver  ;  ainfi  vous  l'aurez 
jour  ce  prix ,  &.  c'cfl  ce  qui  fait  que 
|e  n'ai  pas  voulu   emprunter  une  plus 
groife  fomme  ,   afin  que   vous  puiiîiez 
plus  aifément  retirer  vos  bijoux}  je  vais 
vous  mener  chez  mon  amie ,  afin  que 
vous  conveniez  enfemble  de  vos  faits. 
A  ces  bonnes  nouvelles,  l'Allemand  ne 
fe  fentit  pas  de  joie  }  il  penfa  manger 
fon  agent  à  force   de  le  careifer  j   8c 
l'heure  du  rendez-vous  étant  venue,  il 
courut  chez  cette  fecourable  amie,  lui 
donna  les  deux  cens  louis  d'entrée  de 
jeu  ,  &  lui  remit  enfuite  les  quatre  cens 
pour  qu'elle  les  fît  accepter  à  la  Du- 
cheiïe.  La  confidératbn  que  j'ai  pour 
M.  le  Chevalier  de  Dupeville ,  lui  dit 
cette  adroite  commère ,  fait  que  je  vous 
rends   aujourd'hui    un   fervice    qui   ne 
convient  guère  à  une  femme  de  ma  con- 
dition 5c  de  mon  caractère  3  mais  je  ne 
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puis  rien  réfuter  à  cet  ami}  aiafi,  Mon- 
teur ,  vous  allez  voir  arriver  la  DucherTe 
flans  un  moment  :  mais  il  y  a  une  con- 
dition à  obferver ,  fans  quoi  le  marché 
en:  nul }  c'eft  que  vous  ferez  avec  elle 
dans  les  ténèbres }  car  fa  pudeur  ne  lui 
permettroit  pas  de  foutenir  votre  vue, 
&  c'eft  allez  que  mes  perfuafions  &  le 
befoin  cù  elle  eft d'argent  l'ayent  déter- 
minée à  faire  pour  vous  ce  qu  elle  n'a- 
voit  encore  fait  pour  perfonne  :,  ainfî 
donnez- lui  le  moins  de  loifir  que  vous 
pourrez  à  des  réflexions }  car  fi  vous 
vous  amufiezà  la  prelfer  de  fe  faire  voir, 
elle  pourroit  peut-être  bien  fe  dédire  de 
tout  ce  qu'elle  ma  promis.  L'Allemand 
convint  de  tout  ce  que  l'entremetteufe 
lui  demanda,  &  il  fe  laiifa  conduire  par 
elle  dans  une  chambre  impénétrable  à 
la  lumière ,  où  un  moment  après  l'objet 
de  Ces  tendres  impatiences  le  vint  join- 
dre. Elle  paroilfoit  tremblante  &  inter- 
dite. Son  amant  prit  foin  de  la  raffurer; 
&  après  un  tête-à-tête  de  quelques 
heures ,  il  fortit  d'auprès  d'elle  le  plus 
conteut  <k  le  plus  amoureux  de  tous  les 

hommes. 
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îommes.  Ci  convint,  avant  de  fe  fé- 
)arer,deli  continuation  du  joinmerce; 
Se  des  que  l'Ai  e  ni  îd  fut  de  retour  chez 
ui,  il  exigera  ion  bonheur  au  Cheva- 
ier  de  Dupeville  ,  de  la  manière  du 
nonde  la  pi  <s  forte.  Mus  celui-ci  voyant 
ipprocher  le  dénouement  de  la  pièce, 
îe  fut  pas  d'avis  .te  l'atten  ire,  &  après 
ivoir  plumé  ce  pauvre  Etranger  ,  il  fe 
"éfolut  à  Paband  >nnerà  fa  mauvaife  for- 
aine Aialî,  comme  c'éroit  un  fin  \or- 
nand,  ii  feignit  d'être  fâché  du  travers 
ians  lequel  ildonuoit.  Vous  me  coûtez  , 
ui  dit-il ,  deux  mille  p idoles.  Je  m'en 
;on(blej  mais  vous  me  rendriez  déhauu 
:hé  fi  je  vivois  plus  long-temps  avec 
.'ous  ^  c'eft  pourquoi,  mon  cher,  il  faut 
1011s  lëparer  \  aufTi  biei  l'état  de  mes 
affaires  m'oblige  à  aller  e^  recette  chez 
noi  ,  &  un  plus  lon^  lejour  à  Paris 
icheveroit  de  m'abîmer  ;  ainfi  trouvez 
3011  que  je  vous  di'e  adieu.  L'autre  vou- 
ut  s'oppofer  à  fin  dép  :rt  :,  m  is  il  n'y 
;ut  pas  moye  1  :  fon  ami  le  quitta  ■  $c 
l  fiât  à  l'Opéra  pour  charmer  le  cha?riri 
ju'il  avoit  de  cette  réparation  La  D\i- 
Tome  IV,  D 
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chefTe  de  ***  y  étoit }  &.  dès  que  notre 
Allemand  l'eut  vue  ,  il  courut  à  fa  loge 
fe  donner  des  airs  penchés  auprès  d'elle  , 
lui  ierrer  les  mains ,  &  faire  toutes  les 
minauderies  qu'on  tait  loriqu'on  eft  de 
bonne  intelligence.  Cette  Dame  eut 
d'abord  quelque  indulgence  pour  lui  en 
faveur  de  ion  Pays ,  croyant  qu'il  ne 
favoit  peut-être  pas  encore  les  us  ôc 
coutumes  de  celui-ci  :  mais  quand  elle 
vit  qu'il  poullbit  les  chofes  trop  loin  , 
elle  le  i élança  d'un  air  qui  aurcit  dû 
l'intimider.  Mais  lui ,  croyant  que  ce 
neioit  que  pour  garder  le  dteorum,  s'ap- 
procha de  fon  oreille,  &  lui  dit  tort  ten- 
drement :  ne  craignez  rien  ,  ma  chère  , 
perfonne  ne  le  voit ,  &  vous  pouvez  vous 
en  fier  à  ma  diferétiou.  Infoîent  !  dit  la 
Ducheffe  ,  fi  vous  ne  vou:  retirez  ,  je 
m'en  vais  vous  faire  jetter  de  la  loge  en 
bas ,  pour  vous  apprendre  à  connoïtre 
vos  gens;  &  en  même-temps  elle  ap- 
pella  celui  qui  ouvre  les  loges,  lui  or- 
donna de  faire  fbrtir  cet  homme  &  de 
refermer  la  porte.  La  Dame  qui  étoit 
avec  la  Duchclfe  s'apperçut  de  fon  cha- 


et    Galante».         39 

grin  Se  en  demanda  la  caufe.  Quelques 
Seigneurs  qui  étoient  d  uis  les  balG  >ns 
vinrent  aufïi  voir  ce  que  c  etoit ,  &  i\  la 
Ducheiiè  avoit  befoui  de  leurs  îervices. 
Il  n'oit  quelrion,  leur  dit  eile  ,  que  de 
me  détaire  d'un  impertinent  qui  m'a  dit 
cent  fotufes  que  je  lui  pardonne  parce 
que  je  le  crois  foui}  mais  que  je  ne  fuis 
pas  d'humeur  de  fouftrir  plus  long- 
temps. A  ces  mots  l'Allemand  perdit 
patience ,  &  après  avoir  lâché  quelques 
Jlarti  flan  tuyvte ,  croyant  qu'tlle  pouf- 
ibit  l'impudence  trop  loin  ,  pour  mé- 
riter qu'il  la  ménageât,  il  conta  l'aven- 
ture du  (ombre  tête-à  tête  ,  &  dit  que 
pour  fes  fix  cens  piftoles  il  devoit  lui 
ttre  permis  de  prendre  quelques  liber- 
tés ,  après  en  avoir  en  de  bien  plus 
grandes  avec  elle.  La  Duchelfc  vouloir 
d'abord  lui  faire  donner  cent  coups  de 
bâtons  }  mais  on  lui  confeillu  d'appro- 
fondir cette  shV.ire  ,  &  de  voir  q;;el 
fondement  cette  fable  pouvoit  avoir  dans 
l'hiftoire.  On  croyoit  prefque  que  l'Al- 
lemand avoit  perdu  Pefprit:  ma  s  enfin 
on  fut  d'avis  d'examiner  les  preuves  qu'il 
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orFroit  de  donner ,  &  le  Corme  de  *** 
s'offrit  d'aller  avec  lui  à  la  quére  du 
Chevalier  de  Dupeville,  &  chez  la  Dame 
eu  la  cène  s'étoit  paffee.  Mais  on  ap- 
prit quelle  avoit  changé  de  quartier, 
&  qne  c'étoit  une  maquignone  d  amour } 
que  ie  Chevalier  de  Dupeville  étoit  un 
îniîg'ue  frippen  ,  &  que  l'Allemand  avoit 
été  la  dupe  de  l'aventure  ,  puifqu'après 
l'avoir  dépouillé  au  jeu  ,  on  avoit  achevé 
de  le  ruiner,  en  îubftituant  une  cou- 
reufe  à  la  place  de  la  Ducheffe  dont 
on  Savoir  qu'il  éteit  amoureux.  Il  fut 
alors  au  défefpoir  d'avoir  été  capable 
de  l'oftenter  ,  &  parut  plus  fenfible  à 
ceïa  qu'à  la  perte  de  fon  arpent  :  il  cou- 
rut iii  demander  mille  pardons  de  fon 
extravagance}  &  elie  fut  à  ion  tour  fi 
louchee  de  fon  repentir  &  de  fa  bonne 
mine,  qu'on  prétend  qu'il  a  trouvé  par- 
là  le  fecret  de  parvenir  au  bonheur  qu'il 
croyojt  av  ir  poiledé  \  tant  il  eft  vrai  que 
ï'amour  ne  perd  rien  de  les  droits .  & 
que  ibyvent  ce  que  nous  regardons 
comme  le  plus  prand  des  malheurs  , 
cous  conduit  à  la  fupréme  félicité.  Celle 
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de  ce  jeune  Seigneur  doit  être  bien  plus 
grande  à  préfent ,  puifque  c'eft  à  fou 
mérite  &  non  à  fon  argent  qu'il  en  a 
l'obligation.  On  dit  que  la  Duchellc  lui 
en  a  prêté ,  &  qu'en  attendant  i'es  let- 
tres de  change  ,  qui  doivent  arriver 
bientôt,  elle  lui  donne  les  moyens  de 
faire  une  figure  convenable  à  fa  qualité. 
On  a  fait  pendre  en  effigie  le  Chevalier 
de  Dupeville  &  fa  bonne  amie,  qu'on 
n'a  eu  garde  d'attraper.  Cette  hiftoire, 
qui  eft  toute  nouvelle,  a  fait  ici  un  fort 
grand  bruit.  On  a  raifon  de  punir  aufli 
fevérement  de  pareils  crimes  dans  les- 
quels l'honneur  des  Dames  eft  fi  fort 
intérelfé:  car  quelle  idéeemporteroient 
de  nous  les  Etrangers,  fi  on  leur  ven- 
doit  ainii  toutes  les  femmes  de  la  Cour 
&  de  la  Ville  ,  en  fubftituant  des  cou- 
reufes  à  leur  place  ?  L'opinion  ,  dit-on , 
chez  les  hommes  fait  tout  :  ainfi  nous 
ferions  en  mauvaife  eftime  dans  le 
monde ,  fi  l'on  n'avoit  foin  de  réprimer 
ces  fortes  d'abus  }  mais  cette  hiftoire  a 
fî  fort  grofii  ma  Lettre  ,  qu'il  eft  temps 
de  la  finir ,  &  de  vous  allurer  que  je 
Ûiïs ,  &  et  A  Paris  ce,  D  3 
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LETTRE    L1X. 


'avois  befoin  de  Thiftoire  de  votre 
Allemand  pour  diflîper  les  trilles 
idées  que  vous  aviez  rappellées  chez 
moi  ,  par  le  fouvenir  du  Prince  de 
Conti  &  de  M.  de  S.  Olon ,  que  je  re- 
grette de  tout  mon  cœur.  Comme  tous 
mes  regrets  ne  fauroient  leur  faire  du 
bien,  Se  que  la  mélancolie  eft  fort  con- 
traire à  la  fauté,  je  crois  que  puifqu'ils 
jouiiFent  d'un  parfait  repos,  ii  eft  à  pro- 
pos que  nous  ne  troublions  pas  le  nôtre 
par  des  penfées  trilles  &  lugubres. 
Ainfi  ,  comme  dit  la  Fontaine  :  puifquil 
ejl  des  vivants ,  pourquoi  penCer  aux 
morts  ?  Je  fais  bon  gré  à  la  Ducheife 
de  ***  de  fa  générofîté  :  &  puifque  fon 
étoile  Ta  portée  du  côté  de  la  tendrelfe  , 
elle  fait  fort  bien  de  confoler  ce  pauvre 
Etranger  ,  qui ,  par  fa  bonne  foi  &  fon 
défmtéreirement ,  mérite  afïurément  la 
préférence  chez  elle.  Ce  pauvre  diable 
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ëtoit  tombé  en  bonnes  mains ,  à  ce  que 
je  vois }  mais  ii  n'eft  pas  le  premier  à  qui 
pareille  aventure  eft  arrivée  \  &  ce  n'efl 
que  par  l'habileté  d'un  bon  Gouverneur 
que  ces   jeunes  gens  peuvent  échapper 
à  ladrerie    des   redreifeurs.    Nous  en 
avons  ici  de  fort  alertes  ,  qui  viennent 
de  toutes  parts  pour  tâcher  de  faire  des 
dupes ,    &    qui   y   reufliiient   (binent  : 
tout  elt  plein  de  ce  qu'on  appelle  Che- 
valiers d'induftrie.  On  me  montra  l'au- 
tre jour  un  François  Gentilhomme,  ou 
du    moins   foi-dilant  ,  qui ,   après   une 
route  de  plus  de  trois  cens  lieues  qu'il 
avoit  faite  avec  quelques  Meilleurs  qui 
n'en  favoient  pas  tant  que  lui ,  leur  de- 
manda à  chacun ,    à  leur  arrivée    ici  , 
combien  ils  avoient  dépenfé  en  chemin. 
L'un  dit  qu'il  en  étoit  pour  cinquante 
piftoles :  un  autre  pour  foixinte,  &  les 
autres  à  proportion.  Eh   bien  !  dit  -  il 
alors,  il  ne  m'en  coûte  à  moi  qu'un  fou 
marqué  que  j'ai  donné   ce   matin  à  la 
Servante  du  logis  où  nous  avons  couché. 
Cela  parut  incroyable  à  fes  Compagnons 
de    voyage  :  ils  avoient  toujours  logé 
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enfemble.  mangé  à  mes  ne  table,  &  il 
ièmbloit  que  la  dépenfe  devoit  être 
égale  ;  triais  il  leur  expliqua  ce  inyftere. 
I\e  vous  fouvenez-vous  pas,  leur  dit  il , 
que,lorfque  nous  approchions  des  gîtes , 
je  prenois  toujours  les  devants  pour 
faire  enlorte  que  nous  enflions  les  meil- 
leurs, &  que  fous  prétexte  que  je  favcis 
mieux  les  erres  du  Pays,  j'étois  ainii  le 
Maréchal  de  logis  de  la  Troupe  ?  Auroit- 
il  été  jufle  que  je  ir.e  fulie  donné  cette 
peine  pour  rien  ?  Non  fins  doute,  &  en 
travaillant  à  votre  commodité  ,  il  étoit 
naturel  que  je  travaillait  aufli  pour 
mes  intérêts.  J'allcis  donc  d'avance  aux 
endroits  où  nous  devions  dîner:,  &:  après 
avoir  tiré  l'Hôte  à  part ,  je  lui  diibis  : 
je  conduis  une  troupe  de  Cavaliers,  je 
vous  les  mènerai,  fi  par  deffus  le  mar- 
ché je  puis  dîner  gratis.  Dès  qu'il  fai- 
foit  quelque  difficulté ,  je  le  menaçois 
de  vous  mener  ailleurs.  Âinfi  ,  pour  ne 
pas  perdre  cette  aubaine,  notre  mar- 
ché étoit  bientôt  conclu  ^  &  après  cela 
je  fbngeois  à  nous  faire  bien  traiter  pour 
votre  argent.  Ce  que  j  a  vois  fmi  à  la 
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îînée ,  je  le  faifois  à  la  couchée  avec  le 
neme  fuccès  j  &  par  mon  (avoir  faire 
'ai  lu  me  garantir  de  ce  qu'on  appelle 
le  qaart-d'heure  de  Rabelais ,  &  je  iuis 
arrive  ici  /ans  bourfe  délier.  Tout  le 
monde  admira  l'adreire  de  ce  Chevalier 
d'induitrie ,  &  je  l'admire  aufii.  Il  faut 
être  Gafcon  pour  s'avifer  de  pareille 
chofe  ,  &  pour  tirer  ainfi  parti  de  tout. 
Mais  paile  pour  cela  ,  ce  ne  font  que 
des  gentillelles  ;  &  l'aventure  d'une 
pauvre  Françoife,  de  celles  qu'on  ap- 
pelé ici  réfugiées,  a  quelque  choie 
d'un  peu  plus  fâcheux.  Cette  Demoifelle 
fortoit  de  France,  &  après  avoir  tra- 
verfé  Genève  6i  une  partie  de  la  SuiJJe^ 
elle  delcendoit  le  Rhin  pour  venir  en 
Hollande,  portant  avec  elle  fon  petit 
treior  renfermé  dans  une  cafTctte.  C'étoit 
des  bagues  »  des  colliers ,  des  chaînes 
d'or  ,  &  autres  chnfes  de  cette  nature  , 
qu'cllp  avoit  ramaflées  en  pliant  la  toi- 
lette de  fa  mère  ,  &  dont  elle  préten- 
doit  le  faire  un  petit  fonds  pour  vivre 
dans  les  Pays  Etrangers.  Un  redrefleur 
mafqué  en  Baron ,   fe  trouva  dans  le 
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même  bateau  \  &  comme  la  navigation 
fut  affez  longue  ,  ils  eurent  le  temps  de 
faire  connoiiiaiKe.  Le  prétendu  Baron 
comprit  par  ie  foin  qu'elle  avoit  de  la 
cafL-tte ,  qu'il  falloif  qu'eue  renfermât 
des  chofes  de  prix  ;  &.  comme  il  ne 
voyageoitque  pour  chercher  des  dupes, 
il  n'héfita  pas  à  croire  qu  il  avoit  trouvé 
fon  fait  :  ainfi  il  s'attacha  à  la  Demoi* 
felle  fugitive,  loua  d'abord  fon  zèle, 
enfuite  (es  attraits  •,  &  après  lui  avoir 
témoigné  le  premier  jour  toure  l'eftime 
qu'il  prétendoit  qu'une  réfolution  aum* 
généieufe  que  la  tienne  méritoit,  il  fît 
l'amant  palfionné  dès  Je  lendemain  j  & 
des  offres  de  fervices  palla  en  peu  de 
temps  à  l'offre  de  fon  cœur  &  à  celle  de 
fa  main.  Une  paillon  aulTi  prompte  & 
aufii  vive  auroit  dû  être  fufpecte  à  notre 
pauvre  Huguenote  ,  fi  l'amour  propre  , 
qui  nous  rend  tons  fi  enclins  à  nous  flatter, 
ne  lui  eût  fait  trouver  chez  elle  de  quoi 
infpirer  de  pareils  fentiments.  Ainfi  ne 
doutant  point  qu'elle  n'eût  fait  cette 
illulire  conquête  ,  elle  fongea  aux 
moyens  d'en  profiter ,  &  de  devenir  au 
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iutôt  Barornc.  Comme  elle  n'anroit 
las  pi)  prétendre  à  un  pareil  rang  dans 
:  Pays  où  elle  étoit  née  ,  elle  regarda 
ette  fortune  comme  i;ne  recompenfe 
;ue  le  Ciel  donnait  à  fa  piété,  &  fe 
orma  d'avance  une  idée  très- agréable 
le  fa  future  grandeur ,  &  de  l'envie 
ju'ellc  alloit  exciter  dans  fa  famille  ti 
>armi  (es  anciennes  amies  :  ce  qui ,  chez 
a  plupart  des  perfonues  de  notre  fexe  , 
:il  la  roca  nbole  de  la  félicité.  Toutes 
:es  réflexions  l'obligeoieut  à  avoir 
le  grands  égards  pour  M.  le  Baron  ? 
jui  de  {on  côté  repréieutoit  à  merveil- 
es  un  amant  paflionné.  Les  foupirs  &c 
es  foins  empreffés  ue  lui  coûtoieutrieu. 
L.a  belle  y  fut  fendble  prefqu'autant 
111'aux  avantages  qu'elle  croyoit  trouver 
ivec  lui  :  ainfi  l'amour,  l'intérêt  &  l'am- 
bition la  déterminèrent  à  tout  ce  que 
:et  amant  voulut.  Elle  le  rendit  maître 
ie  Ton  cœur  &  de  fa  cafTette.  Je  veux 
:roire  pieufement  qu'on  ne  pouffa  pas 
)lus  loin  l'aventure.  Quoi  qu'il  en  foit, 
les  que  notre  Baron  fut  nanti,  la  De- 
noifellc  fut  regardée  comme  fa  femme. 
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Il  lui  donna  fon  nom  ,  &  lui  promit  un 
rang  &  des  biens  très-conticiérables.  Le 
refte  du  voyage  fe  fit  fort  gaiement. 
Mais  quand  on  approcha  de  Wefel  , 
d'où  cet  impofteur  fe  difoit  natif:  ma 
chère,  difoit-il  à  fa  belle  ,  il  eft  bon  que 
je  prenne  les  devants  ,  &  que  j'aille 
dire  à  mon  père  que  je  lui  amené  une 
bru }  je  vais  me  faire  mettre  à  terre , 
&  prendre  la  pofte  pour  être  plutôt 
chez  moi ,  où  je  difpoferai  les  chofes 
pour  votre  réception  :  vous  n'aurez  , 
quand  vous  ferez  à  Wefel ,  qu'à  venir 
droit  au  logis  :  voilà  mon  adrelfe  \  mon 
nom  eft  allez  connu  dans  la  Ville  pour 
que  la  moindre  perfonne  que  vous  ren- 
contrerez vous  enfeigne  ma  maifon.  La 
nouvelle  Baronne  trouvant  cela  fort  à 
propos  .  pria  fon  amant  de  faire  bien 
valoir  à  M.  fon  père  fa  tendreffe  &  fa 
reconnoilfance ,  afin  que  cela  fuppléât 
au  défaut  du  bien  5  &  pour  groiîir  la 
dot ,  elle  lui  remit  tout  ce  qu'elle  avoit 
d'argent ,  jufques  à  de  la  petite  raon- 
noie ,  ne  gardant  que  de  quoi  arriver  à 
Wefd\  après  quoi  on  (e  fepara  les  lar- 
mes 
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mes  aux  yeux ,  quoique  ce  ne  fût  que 
pour  peu  de  temps ,  &  l'amant  mit  pied 
à  terre  ,  charge  de  ion  petit  butin.  La 
barque  continua  à  voguer,   &  aborda 
enfin  à  Wefd ,   Port   tant  déliré  de  la 
pauvre  amante.  Elle  fe  hâta  d'y  delcen- 
dre  des  premières,  &  courant  à  la  mai- 
fon  dont  ou  lui  avoit  donné  ladrdlc  , 
elle  demanda  le  Baron  de  ***  à  des  Va- 
lets ,  qui  répondirent  qu'il  étoit  abfcnt. 
Il  doit  être  de  retour,  répondit  -  elle. 
Bon  ,  dirent  les  Valets,  il  ne  retiendra 
de  fix  mo.'s ,  &.  vous  ne  favez  ce  que 
/ous  voulez  dire.  Là  deflus  la  regardant 
:omme  une  affronteufe ,  on  la  pria  fort 
^civilement  de  palier  la  porte.  Elle  de- 
manda à  parler  au  père  du  Baron,  qui, 
intendant  fes   pkurs  &  Ces  cris  ,    vint 
jour  voir  ce  que  c'étoit,  &  en  fut  un 
^eu  plus   touché  que  fes   Domefliques 
îe  I'avoient  été.  Il  dît  à  la  pauvre  dé- 
blée .  qu'elle  étoit  la  dupe  de  l'aventure  7 
mi/que  fon  fils  n'avoit  point  été  à  por- 
ée  de  lui  par!er  ,  &  qu'il  étoit  à  plus 
le  deux  cer.s  lieues  de-là}   &,  fur  le 
jortrait  qu'elle  fit  de  fon  impofteur ,  il 
Tome  ir.  E 
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le  reconnut  pour  un  de  les  Laquaîs , 
qu'il  avoit  chalie  quelque  temps  aupa- 
ravant, &  qui  avoit  embralië  le  beau 
métier  de  frippon.  Il  plaignit  le  fort  de 
la  demoifelle  ,  blâma  la  crédulité  ,  ÔC 
lui  donna  charitablement  de  quoi  paifer 
fon  chemin.  On  dit  qu'elle  s'elt  mariée 
enfuite  fort  avautageufement  en  Hol- 
lande ,  quoiqu'elle  n'eût  plus  de  cafîette 
pour  féconder  ie  pouvoir  de  fes  attraits  : 
car  l'impofteur  n'avoit  eu  garde  de  lâcher 
prife  ,  &  il  s'étoit  fait  un  fonds  de  cela  , 
avec  lequel  il  vint  briller  ici  fous  un 
autre  nom ,  &.  faire  des  dupes  au  jeu 
comme  il  en  avoit  fait  en  amour.  Voilà 
eu  quoi  confifle  le  plus  gros  revenu  de 
ces  joueurs  de  profeflion ,  qui  viennent 
ici  deux  fois  par  an  ,  fans  y  boire  une 
goutte  d'eau.  Malheur  aux  Etrangers 
qui  tombent  fous  leur  coupe!  Les  ha- 
biles gens  les  connoiiiènt  &  s'en  défient  \ 
&  moi  je  ne  veux  avoir  aucun  commerce 
avec  eux.  Comme  le  jeu  n'eft  pas  ma 
pafîlon  dominante ,  je  n'y  donne  que  peu 
ou  prefque  point  de  temps.  Il  eft  aifé 
de  fe  défeuuuyer  fans  cela  9  &l  dt  fe 
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choifir  parmi  le  grand  nombre  des  per- 
ibnnes  qui  (ont  ici,  de  quoi  f.rire  une 
fbciété  convenable.  J'ai  nombre  d'amis 
ht  d'amies  :  nous  mangeons  (bu veut  en- 
semble :  nous  eau  fous,  nous  nous  pro- 
menons pour  mettre  tout  à  profit  :  je 
vais  au  bain  &  à  la  fontaine  ;  &  mes 
heures  font  fi  bien  remplies,  qu'à  peine 
puis  je  trouver  alfez  de  temps  pour  vous 
écrire.  J'ai  dans  ma  coterie  des  Alle- 
mands &  des  François  germanilés  par 
le  refuse  :  des  Anglais  ,  des  François 
de  France ,  qui  ont  cette  vivacité  que 
les  François  germanifés  ont  un  peu  tem- 
pérée :  il  y  a  des  Hollandais ,  des  Suffis  , 
des  Danois  &  des  Suédois  ,  tous  .yens 
d'efprit  6c  qui  ont  voyagé  :  ils  font 
d'une  politefle  enchaînée  ,  emprefles  à 
me  procurer  de  l'agrément.  Nous  tom- 
mes prefque  toujours  enfemble  :  nous 
contons  des  hiftoires  :  je  leur  en  ap- 
prends de  Paris,  que  je  pui  e  ordinai- 
rement â<ms  vos  Lettres ,  &  ils  m'en 
content  ordinairement  de  leur  Pays.  Les 
Suédois  font  fort  prévenu  en  faveur  de 
leur  Roi;  ils  en  parlent  comme  d'un 
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Héros  plus  grand  que  les  Âlexcndres  & 
les  Céfars ,  qui ,  dès  fa  plus  tendre  en- 
fance, a  fait  des  chofes  extraordinaires^ 
&   qui ,    tout   défait ,    eftrcpie  &  en 
quelque  manière  captif,  a  iu  trouver 
le  fecret  d'engager  le  Turc  à  déclarer 
la  Guerre  au  C[ar  de  Mofcovie   &   au 
Roi  de  Pologne  }   &  cela  dans  le  temps 
où  l'on  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  jamais 
recouvrer  fa  liberté.  Il  fort  de  Bender 
pour   fe  mettre  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  Armée  \  &  par  des  fuccès  fi  peu 
attendus ,  il  donne  matière  à  fes  zélés 
fujets  de  le  préconifer  &  de  faire  pref- 
que   fon  aporhéofe.    Je    crois  pourtant 
qu'il  a  un  peu  d'obligation  aux  intrigues 
de  la  France ,  &  que  fans  fon  fecours  il 
ii'auroit  peut-être  pas  fi  bien  réufll.  Il  y 
a  long-temps  que  le  Soleil  &  le  CroilTant 
font  de  bonne  intelligence.    Tekeli  s'eri 
eft  reifenti  autrefois  \  &   nos   louis  lui 
ont  aidé  à   foutenir  les  Proîeftants   en 
Hongrie  pendant  qu'on    les  dragonnoit 
en  France  :  politique  que  je  n'ai  jamais 
bien  comprife  !    Mais    il   faut   croire  , 
comme  difoit  le  Cardinal  de  Richelieu , 
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au  fùjet  de  la  mort  de  Marrillac  :  il 
faut,  dis  je  ,  croire  que  ceux  qui  ont 
l'autorité  en  main ,  voient  plus  clair  que 
les  autres,  &  que  Dieu  leur  donne  de 
plus  grandes  lumières.  Mais  ce  n'elt  pas 
à  prêtent  de  quoi  il  s'agit  \  &  pour 
revenir  où  j'en  tiois,  je  vous  dirai  qu'un 
Seigneur  Suédois  ,  qui  m'exagéroit  les 
belles  qualités  de  fon  Roi,  me  dit  en- 
fuite  que  le  Trône  de  Suéde  avoit  tou- 
jours été  dignement  rempli  ,  témoin  le 
grand  Guftave-Adolpke ,  &  la  Reine 
Chriftine  (a  fille.  Je  convins  du  premier , 
&  je  pris  la  liberté  de  lui  dire  que  l'au- 
tre avoit  un  peu  dégénéré  des  vertus 
de  fon  illuftre  père,  par  une  conduite 
qui  n'avoit  pas  été  fort  approuvée.  Je 
lm  citai  Ià-deiihs  la  mort  de  Monal- 
delchi,  &  ce  qu'on  prétendoit  qui  en 
avoit  été  l'occalion.  Mais  il  me  dit  que 
j'étois  mal  informée ,  &  qu'il  étoit  ar- 
rivé à  cette  Princeilè  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement à  ceux  que  la  fortune  aban- 
donne ;  8c  que  fins  examiner  que  c'étoit 
elle  qui  avoit  abandonné  la  fortune,  on 
étoit  paiié  fur  ion  chapitre  de  l'admi-  j 
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ration  au  blâme ,  &:  du  blâme  au  mé- 
pris j  fans  autre  raifon  que  celle  qui  en- 
gage les  peuples  à  facrifier  à  leurs  in- 
térêts ,  &  à  n'offrir  leur  encens  qu'à  des 
Pivinités  utiles.  Chrijline  laillà  fon  mé- 
rite ,  continua  ce  Seigneur ,  dans  le 
Trône  qu'elle  voulut  bien  céder  de  ion. 
mouvement  à  fon  coulin }  &  l'action  la 
plus  grande  &  la  plus  héroïque  qui  fe 
foit  jamais  faite  ,  fut  empoifonnée  par 
ceux  qui ,  la  voyant  dépouillée  de  les 
Etats  ,  ne  crurent  plus  être  obligés 
d'avoir  aucun  ménagement  pour  elle, 
parce  qu'ils  n'en  attendoient  plus  de 
grâce  :  &  comptant  pour  rien  celles  qu'ils 
en  avoient  déjà  reçues,  ils  ne  fe  firent 
pas  de  fcrupule  d'être  ingrats.  Le  mal- 
heureux Monaldelchi ,  ccntinua-t-il,  eil 
un  exemple  de  l'ingratitude  du  monde 
la  plus  monftrueufe.  Cette  Reine  l'avoit 
comblé  de  bienfaits  :  elle  lui  avoit  ac- 
cordé toute  fa  confiance  ,  &  ce  traître 
la  déchiroit  par  les  calomnies  les  plus 
atroces  &  les  plus  éloignées  de  la  vé- 
rité -,  &  cela  -,  pour  faire  fa  cour ,  & 
parce  que  c  etoit  la  mode  de  tirer  fur 
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cette  pauvre  Princulfe  qu'on  croyoït 
pouvoir  offenfer  impunément.  Ou  ne 
doit  pas  s'étonner  ii  le  châtiment  luivit 
de  près  la  découverte  de  l'offènfe.  Celle- 
là  étoit  d'une  nature  à  devoir  être  punie, 
&  l'honneur  de  la  Reine  l'engageoit  à 
rendre  cette  punition  exemplaire.  Ce 
fut  pour  cela  que,  fuis  dirlerer,  quoi- 
qu'elle fût  dans  ce  temps-là  à  Fontai- 
nebleau ,  elle  le  fît  mourir  ,  après  lui 
avoir  reproché  l'horreur  de  fou  crime, 
&  le  fit  palier,  des  mains  d'un  père 
Mathurin ,  qui  eut  foin  de  le  confeifer, 
dans  celles  de  ceux  qui  étoient  chargés 
de  lui  arracher  une  vie  dont  il  s'étoit 
rendu  indigne ,  aum*  bien  que  des  bontés 
de  fa  bienfaictrice ,  auxquelles  il  eut 
en  vain  recours.  Le  Roi  fe  formalifa  de 
ce  qu'elle  avoit  entrepris  pareille  chofe 
dans  une  de  fes  maifons  ,  &  voilà  fur 
quoi  on  a  fait  tant  de  bruit.  La  Reine 
prétendoit  être  en  droit  de  difpofer  de 
ceux  qui  lui  appartenoient ,  fans  être 
obligée  de  rendre  compte  de  (es  actions 
qu'à  Dieu  \  puifque  ,  comme  Souveraine, 
ii  n'y  avoit  qu'elle  feule  qui  pût  le  juger» 
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Le  Roi   de  France  prétendoit  de    fon 
côté  être  feul  maître  dans  les  Etats ,  &C 
y  avoir  feul  pouvoir  de  vie  &  de  mort. 
Ce  différend  obligea  la  Reine  d'en  fortir; 
&  ce  fut  le  commencement  des  malheurs 
qui  l'ont  toujours  accompagnée  depuis 
fon  abdication.  Mais  quoi!  dis-je  alors 
à  ce  Gentilhomme  ,    ce    Monaldelchi 
n'étoit-iî  point    l'amant  de  Chrifime  ? 
N'étoit-ce  pas  pour  pouvoir  vivre  avec 
plus   de  liberté  avec  lui  qu'elle   avoit 
abandonné  le  Trône ?  Nullement,  me 
répondit-il  ^  &   fi  vous  faviez   bien  la 
carte ,  vous  n'auriez  garde  de  donner 
dans  ce    fentiment  populaire.    J'avoue 
que  bien  des  gens  ont  été  dans  la  même 
erreur,  qu'il  eft   très-aifé  de  détruire, 
en  vous  difant  que  le  cœur  de  la  Reine, ! 
prévenu  dès  l'enfance  pour  un  autre  , 
étoit  incapable  de  prendre  de  norvelles 
impreiîions.  Elle  aimoit  un  jeune  Sei- 
gneur appelle    Lagardie  ,     de    famille 
Françoife  ,  &  même  Gafconnej  car  fon 
pere  ou  fon  grand  père  étoit  originaire 
de  Narbonnc   en    Languedoc  ,   où  il  a 
encore  des  parents  qui  portent  fou  nom. 
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avoit  mille  bonnes  qualités:,  &  Chnf- 
ne  l'aurait  jugée  digue  du  irône,  fi 
:s  ordres  de  lbn  père  ne  1  avoient  obli- 
ée  d'y  placer  lui  Prince  de  ton  fang , 
|u'il  lui  avoit  deftmé  pour  époux.  Ainlï 
e  pouvaut  fe  refoudre  à  facrifter  ion 
mant  à  ce  cruel  devoir,  moins  encore 
e  iàcrifier  Ton  devoir  à  cet  amant  , 
ette  ame  grande  &  généreule  forrra  le 
eifein  de  iè  facriher  elle-même ,  &  de 
éder  à  ce  coulin  le  Trône  qu'elle  ne. 
oit  obligée  que  de  partager  avec  lui , 
fin  que  Ton  entière  pclk-flïon  le  dédom- 
mageât de  la  perte  d'un  cœur  quelle 
etoit  p'us  en  état  de  donner.  Ce  fut 
lors  qu'on  la  «vit  paroître  aux  yeux  de 
lu  peuple  ,  fous  un  riche  dais ,  avec 
ette  grâce  &:  cette  majefté  que  donne 
éclat  du  diadème  &  les  agréments  de 
1  plus  brillante  jeunefle  ,  &  qu'après 
n  di/cours  le  plus  éloquent  cV  le  plus 
juchant  du  monde ,  elle  fe  défit  en  leur 
réfence  de  l'Autorité  Royale ,  &  en 
svêtit  le  Prince  Ton  coulin  ,qui  ,  de  fon 
ôté ,  parut  moins  fenfible  à  cet  avan* 
ige ,  qu'à  celui  dont  il  ft  vcyoit  privé, 
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en  perdant  l'efpérance  de  la  pofTéder. 
Il  auroit  été  aifé  après  cela  à  la  Reine 
de  fatisfaire  fon  inclination ,  en  épou- 
fant  Lagardie',  mais  comme  cette  dé- 
marche auroit  pu  diminuer  le  mérite  de 
la  première  ,  elle  n'eut  garde  de  la  faire, 
&:  jaloufe  de  cette  haute  réputation 
qu'elle  s'étoit  acquife  dans  le  monde  , 
&  que  la  calomnie  n'a  pas  iaiiïe  d'atta- 
quer depuis  ,  ne  voulant  pas  qu'on  pût 
lui  reprocher  la  moindre  foibleUfe ,  elle 
voulut  triompher  de  celle  de  fon  cœur  , 
en  s'éloignant  de  celui  qui  la  caufoit , 
&  réfolut  pour  cela  de  voyager  dans 
une  partie  des  Cours  de  l'Europe.  Il 
n'y  eut  point  de  Souverain  qui  ne  fe  fît 
un  plaifir  de  voir  une  Princelfe  fi  magna- 
nime. Elle  fe  vit  admirée  par-tout,  et 
la  France  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs 
imaginables.  Mais  comme  on  fe  lalfe. 
d'admirer ,  &  que  le  penchant  des  hom- 
mes les  rend  bien  plus  enclins  à  con- 
damner le  prochain  ,  il  hû  nrriva  ce  qui 
elt  arrivé  de  nos  jours  au  Roi  Jacques 
&  Angleterre ,  qui  fut  d'abord  reçu  eu 
France  comme  un  Martyr ,  ou  du  moins 
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onfefTeur  de  la  Religion  Catholique, 
l'il  avoit  mieux  aimé  conferver  que 
;  conferver  fa  Couronne.  Peu  s'en 
Hoir,  qu'on  ne  lui  déchirât  fes  habits 
:>ur  en  faire  des  reliques  j  &  quelque 
mps  après  on  l'accula  de  manque  de 
-u  ience  :  on  imputa  fes  malheurs  & 
ïux  que  la  protection .  qu'on  lui  a  accor- 
ée  en  France ,  a  attires  à  ce  Royaume  j 
n  imputa,  dis-je,  tout  cela  à  fa  mau- 
aife  conduits  :  &  il  eut  la  douleur  , 
vant  de  mourir,  de  fe  voir  en  quelque 
lanière  méprife  de  ceux  qui  Pavoient 
dmiré  quelques  années  auparavant  , 
uoiqu'il  n'eût  pas  plus  mérité  leur 
dmiration  ni  leur  mépris  dans  un  temps 
ue  dans  un  autre ,  &  feulement  parce 
u'on  ne  fauroit  être  toujours  d'un 
nême  avis}  &  que,  comme  les  deux 
ontraires  fe  touchent  ,  on  palfe  très- 
acilement  d'une  extrémité  dans  une 
[Utre.  C'eft  ce  que  la  pauvre  Chnflint 
i  éprouvé  dans  cet  exil  qu'elle  s^toit 
olontairement  impofé .  malgré  les 
ares  talents  &  les  vertus  dont  elle  avoir 
lérité  du  Grand  Gufiavt  ion  père  :  car 
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elle   avoit    joint  au  pJus  heureux  nat 
rel  du  monde ,  la  coimoiffance  des  feiei 
ces  Jes  plus  relevées.  Elle  parloit  toutes, 
fortes  de  laugues  \  &  fon  cœur  &  {es, 
fêntiments  la  mettoient  autant  au-deilus. 
des  perfounes  de  Ton  fexe,  qu'elle  l'étoit 
par  Ton  rang  &  par  fa  nailfance.  Aiufi 
ne  fe  croyant  pas  obligée  de  fe   con* 
former  aux  manières  &  à  la  portée  de 
certains    efprits    il  fort   au-dellous    du. 
fîen ,  elle  s'expofoit  fouvent  à  leur  cri-^ 
tique }  &    c'étoit    bien  moins    par    fa 
faute,  que  par  le  manque  de  difeerne- 
ment  de  ceux  qui  la  entiquoient.  Mais  , 
dis- je  alors ,    il  me    femble  avoir  oui 
dire  que  fa  conduite  n'avoit  pas  été  la 
plus  régulière  du  monde  à  Rome  :  & 
certain  Livre  que  les  uns  traitent  d'his- 
toire ,  &  les  autres  de  roman ,  intitulé 
la  vie  du  Signor  Rofelli,  ne  donne  pas 
une  idée  Fort  avantageufe  de  cette  Prin- 
ceiTe.  C'eft,  Madame  ,  répliqua  le  Sué- 
dois ,  parce  que  1'Auieur  de   ce  Livre 
ne  la   connoilîbit  pas  comme   j'ai   eu 
l'honneur  de   la   connoître  ,    &   que  , 
£omir.e  bien  d'autres  ,  il  parloit  peut- 
être 


et  Galantes.  6l 
iitre  de  ce  qu'il  n  avoit  jamais  vu  ;  car 
>u  ne  pouvoit  reprocher  à  cette  Reine 
rue  (on  changea. eut  de  religion  ,  &  , 
i  cette  action  près  ,  toutes  celles  de 
à  vie  ont  été  héroïques.  Il  ne  lui  man- 
[uoit  que  l'éclat  d'une  Couronne  pour 
es  faire  briller  dans  tout  lei.r  jour  ^  &C 
:hez  les  gens  raisonnables,  le  défaut  de 
Couronne  devoit  en  relever  le  mérite  , 
)iufque  c'était  elle  qui  l'avoit  cédée  ,  ne 
'oulant  pas  la  garder  aux  dépens  de  la 
iberté ,  ni  dilîimuler  un  moment  pour 
:oncilier  les  chofes  :  car  il  lui  auroit 
fté  aifé  ,  fi  elle  avoit  été  capable  des 
bible/Tes  qu'on  lui  a  imputées ,  de  fe 
narier  avec  lbn  coufin  ,  &  de  le  p'acer 
îir  le  Trône  ,  fans  chafTer  Lagardie  de 
on  cœur.  Elle  avoit  fans  doute  allez 
lefprit  pour  pouvoir  fe  ménager  une 
ntrigue  j  &  comme  les  Souverains  fe 
nettent.  pour  la  plupart,  au-delRis  des 
_.oix,  fon  Trône  lui  auroit  paru  un 
fyle  airez  fur,  fi  fa  vertu  &  fa  -conf- 
ience  ne  lui  eulfent  impofé  des  loix 
las;  aufteres.  J  écoutois  tout  ce  que  ce 
jentilhommeme  difoit,&  j'étoismême 
Tome  IK  F 
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bien  aife  qu'il  juftifiât  la  mémoire  d'une 
Princelfe  que  je  voudrois  pouvoir  efti- 
mer,  &  dont  on  peut  dire  avec  juftice, 
que  le  Ciel  lui  accorda  des  dons  extraor- 
dinaires. Ainfi,  bien  loin  d'interrompre 
mon  conteur ,  je  le  priai  de  continuer 
un   difconrs  qui  me  faifoit  plaifir }  je 
lui  fis  même  des  queftions   fur  de  cer- 
taines circonftauces,  &  je  lui  demandai 
de  quelle  manière  la  Reine  avoit  fait 
fou  voyage  j  comment  elle  étoit  fortie 
de  la  Suéde  ;  quelle  route  elle  avoit  prife. 
Je  puis ,  me  dit-il ,  vous  parler  favam- 
ment  là-delfus  ,    car    j'avois   l'honneur 
d'être  [on  Page.  Ce  n'efr.  pas ,  ajouta-î-il , 
un   titre  de  jeuneffe   pour   moi  :,  mais 
n'importe,  toutes  les  chofes   de  la  vie 
ont   deux  faces  }  &  fi   je  ne  fuis  plus 
affez  jeune  pour  mériter  la  tendreiTe  des 
Dames ,   je    pourrai  prétendre   à  leur 
confiance  ,  &  à  cette  efpece  di.*  coufidé- 
ration  qu'on  eft  obligé  d'avoir  pour  les 
cheveux  gris.  Après  cette  plaifante  di- 
grefiîon  :  Madame ,  me  dit-il ,   je  vais 
vous  apprendre  un  incident  de  la  vie  de 
cette  Princeife,  qui  n'a  pas  été  fu  de 
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:cux  qui  fe   font  ingérés    de  l'écrire. 
Après  donc  qu'eile  eût  abdique  la  Cou- 
ronne, &  qu'elle  eût  réglé  toutes  choks 
pour  que  les  revenus  qu'elle  s'etoit  ré- 
fervés  puiL-ut  lui  être  portés  par  toute 
la  terre ,  elle  fît  équiper  certain  nombre 
de  VauTeaux  pour  elle  &  pour  tout  fon 
train.  On  y  embarqua  Tes  équipages  & 
fes  Domeltiques ,  &  on  fit  accroire  aulli 
qu'elle  s'y  étoit  embarquée.  Mais  pen- 
dant que  cette  flotte  mettoit   la  voile 
au  vent ,  ne  voulant  pas  s'expofer  aux 
incommodités  Se  aux  incertitudes  de  la 
mer,  elle  réfolut  d'aller  incognito  par 
terre,  &  de  ne  prendre  qu'un  très-petit 
nombre  de  perfonnes  avec  elle.  Je  fus 
le  feul  Pa;,*e  qu'elle  choilit.   Nous  tra- 
versâmes \cDanemarck  :  &  comme  elle 
n'étoit  pas   trop  bien  avec  le  Roi  qui 
régnoit  alors  ,  elle  ne  voulut  pas  qu'il 
fût  qu'elle  traverfoit  fes  Etats  $  &    le 
Comte  de  Dohna ,  Maréchal  de  la  Cou- 
renne  de  Suéde  ,  fut  chargé  de  deman- 
der ,  comme  pour  lui  ,  qu'on  ouvrît  un 
chemin  qui  étoit  ordinairement  fermé 
&.  réfervé  aux  perfonnes  de  la  Cour. 
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La  Reine  y  pafia  en  habit  de  cavalier, 
&  (bus  le  nom  du  fils  du  Comte  de 
Dohna.  Mais  quelque  foin  qu'on  eût 
pris  de  cacher  fa  marche  ,  on  ne  put 
éviter  que  le  Roi  de  Danemarck  n'en 
fût  inftruit ,  &  qu'à  la  première  jour- 
née il  ne  fe  rencontrât  fur  fa  route  , 
fous  prétexte  d'une  partie  de  chaire  Le 
Comte  de  Dohna  descendit  prompte-, 
ment  du  carotte  où  il  étoit  avec  la 
Reine  ,  &  fut  faluer  ce  Monarque.  Il 
lui  demanda  pardon  pour  fon  prétendu 
fils  ,  qu'il  fiippofoit  hors  d'état  de  rendre 
fes  devoirs  à  Sa  Majefté  ,  parce  qu'il 
venoit  de  fe  donner  une  entorfe  au  pied. 
Le  Roi  de  Danemarck  reçut  fes  excufes  , 
&  feignit  de  croire  ce  qu'on  vpuloit  qu'il 
crût ,  quoiqu'il  fût  bien  à  quoi  s'en  tenir. 
Pendant  ce  temps-là,  la  Reine  appuyée 
fur  la  portière  ,  tâchoit  de  fe  couvrir 
le  vifo^e  avec  fon  chapeau  qu'elle  tenoit 
à  la  main  •,  &  jamais  cotiverfation  nC 
lui  avoit  paru  fi  longue.  Dès  qu'elle  fut 
fi-ic ,  le  Comte  remonta  dans  fon  ca- 
rolfe  ;  &  à  peine  étoit-on  hors  de  cette 
ambufeade  qu'on  donna   dans  uue  fe- 
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ronde.  La  Reine  de  Danemarck,  ini- 
truite  de  l'endroit  où  Chrijïine  devoit 
dîner,  &  curieufe  de  voir  cette  Prin- 
ccire  ,  s'y  étoit  rendue  en  habit  déguifé 
pour  pouvoir  l'examiner  avec  plus  de 
loifîr.  tille  s'étoit  traveftie  en  ferrante 
de  cabaret}  &  pendant  tout  le  dîner, 
elle  fut  auprès  de  la  table  de  notre 
Reine,  qui,  n'ayant  garde  de  fie  défier 
du  tour,  parloit  avec  une  entière  liberté 
du  Roi  de  Danemarck ,  &  de  la  manière 
dont  il  l'avoit  ennuyée }  du  chagrin 
qu'elle  avoit  eu  de  ù  rencontre ,  &  de 
cent  chofes  de  cette  nature  qui  n'étoient 
pas  les  plus  obligeantes  du  monde,  La 
Reine  remonta  entuite  dans  fon  carofTe; 
&  comme  je  fortis  le  dernier  de  ce 
c.ibaret ,  je  fus  furpris  de  voir  cette 
même  fervaute  ,  à  laquelle  j'avois  dit 
mille  p'aifanteries  quelques  moments 
auparavant^  de  la  voir,  dis- je  ,  parée 
en  Reine ,  fui  vie  de  Ces  Pa^es  &  do  fes 
Filles  d'H  mneur ,  &  de  l'entendre  trai- 
te- de  Majeiré.  Je  voulus  me  jjtter  à  fes 
pieds  pour  lui  demander  par  Ion  des 
fautes  que  mon  ignorance  m'avoit  fait 
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commettre  j  mais   bien  loin  d'en  être 
en  colère  ,  elle   me  dit  qu'elle  m'étoit 
bien  obligée   de  ce   que    je  lui    avois 
appris  à  ranger  des  corbeilles  de  fruit  -y 
&.  pour   m'en   remercier  ,  elle  me  fît 
préfent  d'une  bourle  où  je  trouvai  deux 
cens  louis  ,  &  elle  partit  en  me  difant  : 
mon  ami ,  dites  à  la  Heine  votre  maî- 
îrelTe,  que  fes  Ambailadeurs   l'ont  mal 
fervie ,  &.  qu'elle  ne  rend  pas    juflice 
au  Koi  de  Danemarck.  Dès  qu'elle  fut 
partie  ,   je  courus  au  galop  joindre  le 
carotte  de  ma  Reine  ,  &:  lui  conter  mon 
aventure.  Elle  en  fut  d'abord  iurprife; 
mais  comme  elle  avoit   l'eiprit   fort , 
elle  répartit  là-defîus  :   quoi!  dit- elle, 
cette  fervante  de  cabaret  que  jai  tou- 
jours vue  pendant  le  dîner, étoit  la  Reine 
de  Danemarck  !  Il  lui  eft  arrivé  ce  qui 
arrive  à  la  plupart  des  curieux  \  ils  font 
ibuvent  des  découvertes  qui  ne  leur  font 
pas  agréables ,  c'eft  fa  faute  :  &  comme 
je  n'ai  pas  le  don  de  deviner,  je  n'avois 
garde  de  ia   chercher  fous  un  habit  li 
indigne  d'elle.  Après  cela  il  n'en  fut  plus 
parlé.  La  Reine  continua  fa  route  de 
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cette  manière  ,  jufques  à  l'endroit  où 
elle  avoit  donné  rendez-vous  à  Tes  équi- 
pages. Et  comme  l'habit  d'homme  lui 
parut  plus  commode  pour  le  voyage  , 
elle  le  garda ,  &  y  joignit  par  bienÎJance 
une  jupe  :  ainfi  elle  étoit  comme  font  à 
prcfent  les  Dames  de  la  Gourde  France, 
ïorfqu'elles  vont  à  la  chaite  :  &  cette 
manière  d'ajuftemcnt  paifa  dans  l'efprit 
de  certaines  gens  pour  indécent  ,  ôt 
pour  un  effet  du  dérèglement  de  cette 
Princeire.  Enfin  on  lui  faifoit  des  cri- 
mes des  chofcs  du  monde  les  plus  inno- 
centes &  les  moins  ellcntielles  :  ce  qui 
fait  bien  voir  qu'on  n'avoit  pas  de  fujets 
fort  légitimes  delà  blâmer.  La  mort  de 
l'ingrat  Monalddchi  fournit  le  plus  plau- 
fible  j  aufli  le  prit-on  promptement  aux 
cheveux;  &  pour  aggraver  la  chofè  , 
on  eut  foin  ,  par  des  conjectures  les 
plus  calomnieufes  du  monde,  d'y  don- 
ner un  tour  criminel.  Le  Suédois  finit- là 
ion  difcours ,  parce  que  la  compagnie 
fe  fépara  dans  ce  moment  }  &  je  crois 
que  je  puis  bien  finir  ici  cette  Lettre, 
car  il  efl  tard ,  6t  le  papier  6c  la  lu- 
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miere   me   vont    manquer  en    même- 
temps.    Je   fuis.   &c.     A  Aix-la-Cha- 
pelle ce. 


^  ■  ^J^fijBjd^t. 


LETTRE    LX. 

*\£  uoique  votre  dernière  Lettre 
foit  un  peu  plus  langue  que  les  précé- 
dentes ,  elle  n'a  pourtant  eu  garde  de 
m  ennuyer.  Vous  avez  le  don  de  donner 
un  tour  de  nouveauté  aux  hiftoires  les 
plus  anciennes  }  car  quoique  j'euiîe  lu 
celle  de  la  Reine  de  Suéde ,  je  n'avois 
pourtant  jamais  fu  cette  circonftance  de 
fon  voyage,  qui  me  paroit  allez  parti- 
culière. Je  loue  la  générofité  du  Suédois, 
qui  veut  bien  être  le  Don  Quichotte  de 
la  mémoire  de  cette  Princelie.  Il  fe 
peut  qu'on  l'ait  noircie  à  faux }  &  je 
ferai  bien  aife  de  pouvoir  la  réhabiliter 
dans  mon  efprit.  Votre  pauvre  Françoife 
fugitive  me  fait  grand'pirié.  Son  aven- 
ture eft  des  plus  défagréables ,  &  il  vient 
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d'en  arriver  une  à  une  Demoiteile  Nor- 
mand- ,  qui ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
tout  à-fait  pareille,  a  pourtant  beaucoup 
de  rapport  avec  celle-  là.  Un  riene  Bour- 
geois de  Rouen  avoit  une  fille  unique 
d'environ  dix-huit  ans,  quiétoit  ce  qu'on 
appelle  un  enfant  gâté..  Elle  n'avoit  plus 
de  mère,  &  fon  père  ne  fe  couduifoft 
que  par  le  caprice  de  cette  fille  fi  chère. 
Un  jour  il  lui  prit  envie  de  faire  un 
voyage  àPcris,  pour  aller  voir  un  oncle 
qu'elle  ne  counoilfoit  que  par  ce  qu'elle 
en  avoit  oui  dire  à  fon  père.  Il  s'oppofa 
vainement'à  ce  delfein.  La  fille  pleura, 
pria,  bouda }  &  enfin  il  fallut  que  le 
bon  homme  confentit  à  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  empêchée  II  fut  retenir  une  place 
pour  elle  au  coche  ,  la  recommanda  au 
Cocher  &:  aux  perfonnes  qui  partoient 
par  la  même  voiture}  &  après  lui  avoir 
donné  de  quoi  faire  des  habits  à  Paris  , 
&  de  quoi  pouvoir  s'y  réjouir  fans  être 
à  charge  à  fon  oncle  ,  il  lui  donna  en- 
core de  quoi  faire  de  petits  préfents  à 
fa  famille ,  afin  qu'elle  fût  reçue  de- 
meilleur  œil ,  lui  recommanda  de  re- 
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venir  bientôt ,  &  le  fépnra  d'elle  les 
larmes  aux  yeux.  Comme  l'amitié  n'eft 
pas  ,  à  beaucoup  près ,  fi  forte  dans  les 
eniants  que  dans  les  pères  &  les  mcres, 
cette  fille  entêtée  du  plaifir  qu'elle  fe 
faifoit  de  voir  Paris ,  n'eut  garde  de 
partager  la  douleur  qu'elle  caufoit 5  Se 
à  peine  le  carolle  avoit-il  commencé  à 
rouler,  qu'elle  ibrtit  la  lettre  de  créance 
qu'on  lui  avoit  donnée  pour  fon  oncle  , 
&  demanda  à  fes  compagnons  de  voyage 
où  étoitla  rue  Quinquanpoix.  C'eft  mon 
quartier  ,  répondit  alors  *i  homme  à 
plumet  qui  étoit  à  une  portière.  Y  a-t-il 
occafion  de  vous  y  rendre  quelque  fer- 
vice  ?  Vous  logez  dans  cette  rue- là,  dit 
la  Normande?  Vous  connoiilez  donc 
bien  mou  oncle  Martin.  C'elî  un  bon 
Bourgeois  -Qui  vit  de  fes  rentes  :  je  ne 
l'ai  jamais  vu,  &  l'envie  que  j'ai  de  le 
connoîrre  m'a  engagée  à  faire  ce  voyage. 
On  dit  que  fa  femme  ell  fort  raif.r.na- 
ble ,  &c  qu'il  a  deux  jolies  filles.  Je  meurs 
d'envie, de  les  voir  :  j'efpere  que  nous 
ferons  bonnes  amies.  J'irai  à  l'Opéra 
avec  elles  et  à  la  Foire  S.  Germain  ; 
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;ar    mon  père  m'a  donné  de  l'argent 
jour  me    bien    divertir.    Quand    vous 
n'auriez  pas  pris  cette  précaution,  ré- 
pondit   l'obligeant   plumet,   vous   n'en 
jauriez  pas  été  moins  agréablement  chez 
|M.  votre  oncle,  &  il  eft  allez  généreux 
pour  vous  procurer  tous  les  plailirs  que 
vous  pourriez  fouhaiter.   Vous  le   con- 
Inoill'ez  donc  ,  dit  la  belle  ?  Si  je  le  con- 
nois  !   répliqua  l'autre ,  c'eft  mon   plus 
proche  voiliu  &  mon  meilleur  ami.  Je 
fuis  même,  ajouta  t  il  ,  un  peu  amou- 
reux d'une  de  Tes  filles.  Tout  de  bon  ! 
dit  notre  Provinciale  ,   &  de  laquelle  ? 
Car  il  y  en  a  une  blonde  &  une  brune. 
C'cft  de  la  brune.    Oh  !    je  m'en   fuis 
bien  doutée  ,  continua   la   Normande  9 
car  j'ai  oui  dire  que  cette  petite  Fanchort 
eft  bien    émérillonnée.    Cependant    la 
blonde  Marotte  pâlie  pour  plus  belle. 
Je  leur  apporte  une  paire  de  pendants 
d'oreilles  à  chacune.  Ceux  de  Marotte 
font  d'émeraudes ,  &  ceux  de  Fanchott 
de  rubis.  Je  vous  les   montrerai    à    la 
dînée.  J'apporte  auifi  une  montre  d'An- 
gleterre à  mon  oncle,  &  une  garniture 
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des   plus  belies  dentelles  de  Dieppe   à 
ma  taure.  Oh  !  j'ai  un  père  qui  lait  bien 
les  choies ,  &  qui  n'épargne  rien  pour 
ne  taire  plaifir.   Il  m'a    donné    outre 
ce  a  cinquante  louis  pour  faire  des  em- 
plettes à  Paris  ,  &  pour  m'y  îéjouir  j 
einiï  je  crois  que  j'y  palierai  bien  mon 
temps  ,  &c  que  je  n'en  reviendrai   pas  . 
auiîl  -  tôt   que   mon  père  fe  l'imagine.  1 
L'adroit  compagnon  de  voyage  répondit  . 
toujours  en  conformité ,  &  donnoit  de 
grandes  louanges  à  la  famille  de  Martin. 
La  première  journée  fe  palfa  de  cette 
manière.  A  la  féconde  il  découvrit  en- 
core d'autres  particularités  par  la  bonne 
foi   de  la   belle  qui  ne  parloit  jamais 
d'autre  choie.   Elle  lui  avoit  fait  voir 
fon  argent  &  les  préfents  deitinés  à  fes 
parents,  &  lui  avoit  demandé  s'il  croyoit 
qu'ils  en  feroient  contents.  Le  plumet 
avoit  tout  admiré  ;  &  pour  tâcher  d'en 
fàvvir  davantage  :  il  feroit  à  fouhaiter  , 
dit-il,  Mademoifclle  ,    que    M.   votre 
oncle  pût  devenir  votre  beau-pere  ,  & 
qu'on  eût   le  bonheur  de  vous  garder  à 
Paris.   Oh  !   dit-elle  ,   il   n'y   a  guère 

d'apparence 
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d'apparence  à  cel-i ,  car  fou  fils  que 
Ton  m'avoit  deftine  dès  mon  entance  , 
a  pris  le  parti  d'aller  à  la  guerre ,  comme 
vous  lavez  fans  doute  :,  &  depuis  plus  de 
quatre  ans  on  n'en  a  aucune  nouvelle , 
ainfi  il  y  a  grande  apparence  qu'il  elt 
mort.  Quoi  !  s'écria  le  plumet ,  vous 
n'en  {avez  pas  davantage!  Je  fuis  donc 
mieux  inftruit  des  affaires  de  votre 
àmiile.  Votre  coufm  elt  de  retour  de- 
puis trois  jours ,  &  c'eft  pour  le  voir 
que  je  fuis  parti  avec  tant  de  précipi- 
tation. J'en  reçus  hier  la  nouvelle  ;  &C 
quoiqu'il  n'y  eût  place  qu'à  la  portière  9 
je  n'ai  pas  voulu  renvoyer  plus  loin  le 
plàifir  d'embraller  mou  ancien  cama- 
rade ,  &  le  frère  de  la  perfonne  que 
j'aime  le  mieux.  Je  compte  même  de 
vous  quitter  à  PontoiCt ,  &  de  prendre 
la  Polte  pour  arriver  plutôt  à  Paris» 
Je  ne  manquerai  pas  de  vous  aller  an- 
noncer chez  M.  votre  oncle  ,  afin  qu'on 
s'y  difpofe  à  vous  recevoir  comme  vous 
ie  méritez.  Il  fortit  effectivement  du 
caroffe  dans  cet  endroit-là  j  &  quand 
on  fut  à  S.  Denis  >  la  belle  vit  arriver 
Tome  IV.  G 


74  Lettres  Historiques 
un  carolfe  d'où  fortit  un  jeune  homme 
bien  fait  qui  s'approcha  du  coche  pou 
réclamer  Mademoifelle  Martin  de 
Rouen ,  &  qui  le  fit  connoître  à  elle 
pour  ce  couiîn  revenu  de  l'Armée.  Le 
plumet  s'avança  aùfli ,  il  donna  la  main 
à  la  petite  Fanchon ,  qui  fit  mille  ca- 
refTes  à  fa  cheie  coufiue ,  &  qui  iui 
dit  qu'il  avoit  été  député  par  fon  père 
&  fa  mère  pour  venir  au  devant  d'elle. 
Cette  démarche  parut  de  bonne  augure 
à  l'Etrangère,  &  lui  fit  efpérer  un  bon 
eccueil.  Àulfi  lui  en  fit  -  on  un  tres- 
gracieux  :  car  à  peine  fut-elie  arrivée  à 
l'endroit  où  ce  carolfe  les  conduifit , 
que  M.  &  Madame  Martin  ,  ou  du 
moins  foi-difant,  fuivis  de  leur  pré- 
tendue fille  Marotte,  coururent  au-de- 
vant d'elle ,  &  lui  firent  toutes  les  ca- 
reifes  imaginables.  On  lut  la  lettre  du 
bon  homme  de  père.  On  s'informa  avec 
foin  de  l'état  de  fa  fauté.  On  reçut  les 
préfents }  &  le  coffre  de  la  Demoifelle 
tut  porté  dans  la  chambre  qu'on  dilbit 
lui  deftiner.  Cependant  comme  il  étoit 
temps  de  fouper,  on  priais  Monlieur 
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à  plumet  de  relier ,  afin  d'augmenter 
ut  qu'on  tâchoit  de  procurer 
à  la  nouvelle  venue.  KJic  fut  placée 
entre  ion  coufin  8c  lui  ,  &  ils  eurent 
foin  de  la  faire  boire  jufques  à  ce  qu'elle 
eût  entièrement  perdu  la  raifon.  Cela 
ne  leur  Tut  pas  mal  aile  j  elle  n'avait 
jamais  bu  que  du  cidre  ;  8c  croyant  que 
le  vin  de  Champagne  en  étoit,  elle  en 
but  tout  autant  qu'on  voulut ,  fans  s'en 
enquérir  pour  la  confeience.  Dès  qu'on 
la  vit  dans  l'état  où  on  la  fouhaitoit , 
on  la  dépouilla  toute  uue  ^  8c  après 
lui  avoir  ô:é  fon  argent  ,  fes  bijoux  , 
&c  tout  ce  quelle  avoit  de  plus  confïclc- 
rab!e  ,  on  la  porta  fur  le  Pont-Neuf  en 
fimple  coterou  ,  &  avec  un  méchant 
torchon  fur  la  tête.  Elle  refta  endormie 
aux  pieds  du  cheval  de  bronze  jufqu'à 
ce  que  les  rayons  du  Soleil  l'obligèrent 
à  ouvrir  les  yeux}  8c  alors  fè  regardant 
avec  étonnement  dans  uu  état  au  (fi  in- 
digne ,  elle  fe  clcmandoit  à  elle-même  : 
fuis-je  bien  moi  ?  Oui ,  lui  répondit  une 
troupe  de  poliçons  qui  s'étoient  alfem- 
blés  autour  d'elle,  8c  qui  par  leurs  huée* 

Gi 
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augmentoient  encore  fa  confufion.  Vous 
ères  vous  même,  ii  n'y  a  rien  de  plus 
fur:  &  là-delfus  il?  lui  faifoient  ies  ques- 
tions du  monde  les  plus  odicuies.  Elle 
avoit  beau  demander  où  éfoit  donc  fou 
oncle  &  fa  tante.  Tout  cela  excitoit  ces 
badauds  à  faire  encore  de  plus  grands 
éclats  de  rire.  Mais  dites-moi  donc  où 
je  fuis ,  difoit  cette  pauvre  malheureufe? 
Suis  je  donc  morte  ?  Eft-ce  ici  l'autre 
monde?  A  tout  cela  on  ne  répond jit 
qu'en  i'infultant ,  ck  elle  ne  favoit  plus 
que  devenir  ,  lorfque  deux  Capucins  , 
qui  parte rent  par  bonheur  par-là,  de- 
mandèrent ce  que  ç'étoit.  Qn  leur  dit 
que  cetoit  une  coureufe  que  quel- 
ques débauchés  avoient  fans  doute 
dépouillée  après  l'avoir  foulée.  Ils  s'en 
approchèrent  charitablement  Elle  leur 
conta  fon  aventure  :  &  comme  il  y  avoit 
un  de  ces  Moines  qui  étoit  de  Rouen  , 
&  qui  connoiifoit  fon  père  ,  il  la  fît 
d'abord  porter  dans  une  mai  fon  de  fa 
connoilîance  à  la  Place  Dauphiat ,  où 
les  fumées  du  vin  qu'on  lui  avoit  fait 
boire  la  veille ,  achevèrent  de  fe  diflv* 
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per.  On  écrivit  en  même-temps  à  fou 
père,  qui  vint  au  plus  vite  la  chercher, 
&  qui  s'efuma  encore  trop  heureux  de 
la  trouver  en  vie  ,  quoiqu'il  la  trouvât 
entièrement  dépouillée.  Je  ne  fais  même 
il  on  auroit  pu  compter  que  ce  fut  la 
vertu  toute  nue  ,  &i  li  les  frippons  par 
i  les  mains  desquels  elle  avoit  pailé  n  a- 
voient  point  poulie  l'aventure  à  bout. 
C'eft  ce  qu'on  ne  jugea  pas  à  propos 
d'approfondir.  On  la  ramena  à  Rouen  , 
fans  lui  faire  voir  les  parents  qu'elle 
avou  eu  tant  d'envie  de  connoitre  ;  &  je 
ne  crois  pas  qu'il  lui  prenne  de  long- 
temps fantaifie  de  faire  le  voyage  de 
Pans.  Il  ert  aifé  de  voir  que  1  homme 
à  plumet  étoit  un  de  ces  frippons  dont 
les  voitures  publiques  font  toujours 
pourvues,  qui  ne  voyagent  que  pour 
faire  des  dupes  ,  &  qui  s  adreffent  pour 
cela  aux  perfonnes  les  plus  ailées  à  duper. 
Il  n'avoit  pris  les  devants  de  Pontoife , 
que  pour  préparer  les  Acteurs  à  la  co- 
médie qu'il  vouloit  jouer.  Les  Meilleurs 
Martin  père  &  fils  étoient  de  (es  cama- 
rades filoux  j  &.  les  trois  Dames,  des 
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gourgandines  j  la  Maifon  où  la  fcene 
fe  palfa ,  quelque  mauvais  lieu  ;  &  de- 
là on  peut  conclure  avec  le  proverbe  , 
que  la  défiance  eft  la  mère  de  la  fureté. 
Je  m'étonne  qu'une  Normande  ait  pu 
en  manquer  j  car  ce  n'eir.  pas  le  défaut 
de  la  Nation.  Mais  à  propos  des  Nor- 
mands, il  eft  arrivé  un  dirférencl  le  plus 
plaiiant  du  monde  entre  deux  Auteurs, 
dont  l'un  étoit  de  ce  Pays-là,  &  l'autre 
d'un  tout  oppofé  ,  c'efl-à-dire  ,  Gafcon. 
Le  dernier  ,  par  je  ne  fais  quelle  rai- 
{on  ,  jugea  à  propos  dinférer  dans  un  de 
fes  Ouvrages  une  lettre  que  l'autre  lui 
avoit  écrite.  Le  Normand  en  parut 
fcaudalifé,  quoique  le  Gafcon  y  eut  joint 
*un  petit  commentaire  le  plus  flatteur 
du  monde.  Cependant  comme  il  ne  pou- 
voit  pas  empêcher  qu£  fa  lettre  ne  fût 
imprimée  ,  il  s'avifa  de  dire  qu'elle  n'é- 
toit  pas  conforme  à  fonori;ina!,  dont 
il  prétendoit  avoir  précieufement  retenu 
une  minute  :  &  comme  il  difoit  qu'avant 
d'cnoyer  fa  lettre  à  l'Auteur  Gafcon, 
il  eu  avoit  fait  la  lecture  devant  un 
«ertain  nombre  de  témoins ,  dent  quel» 
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ques-uns  étoient  abfents  }  il  envoya  A 
minute  en  Angleterre ,  en  Hollande,  m 
Efpagne  ,  en  Italie  &  dans  tous  les 
divers  endroits  où  ces  témoins  étaient 
répandus.  La  minute  revint  bien  cer- 
tifiée \  Si.  avec  des  piece-s  aufli  authen- 
tiques ,  notre  Normand  alloir  commen- 
cer un  Procès ,  qui ,  s'il  avoit  eu  à  faire 
à  un  de  fes  compatriotes  ,  auroit  duié 
pour  le  moins  autant  que  le  precès  du 
Bas-Normand  qu'on  fait  voir  à  la  Co- 
médie de  la  Foire  Saint  Germain.  Mais 
comme  l'Auteur  Gafcon  n'avoit  pas  le 
même  goût  pour  la  procédure,  il  trouva 
bientôt  le  fècret  d'abréger  ccl'e-là.  De 
quoi  vous  plaignez-vous ,  dit-  il  à  l'autre  ? 
Ne  croyez- vous  pas  écrire  afTez  bien 
pour  que  votre  lettre  vous  fafle  honneur 
dans  le  monde?  Pour  moi  j'ai  compté 
qu'elle  en  feroit  à  mon  Livre ,  •  : 
pourquoi  j'ai  voulu  l'y  placer.  Quel  droit 
avez-vous  de  vous  en  forma! ifer  ,  &L 
d'aller  chez  l'Imprimeur  fouiller  dans 
mes  manuferits  ?  Comme  Auteur ,  dit-il  , 
&  comme  Auteur  que  tous  les  Libraires 
consultent ,  j'ai  droit  de  vïfiter  chez  eux  , 
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c'eft  par-là  que  j'ai  vu  vos  manufcrits, 
&  c'eft  ce  qui  m'a  mis  eu  état  de  m'inf- 
crire  en  faux  contre  ia  lettre  que  vous 
citez  j  &  en  vertu  de  ma  minute  &:  de 
mes  certificats ,  je  m'en  vais  faire  ar- 
rêter i'impreflion  de  votre  Livre ,  ne 
pouvant  pas  fourTrir  le  tort  que  vous 
faites  à  mon  ftyle ,  &  que  vous  me 
derjbiez  l'cfprit  que  Dieu  m'a  donné. 
Après  cela  s  animant  lui-même  :  je  ne 
demande  pas  que  vous  me  prêtiez  du 
\ôtre,  je  m'en  palferai  aifément  *,  mais 
je  ne  fouffrirai  pas  que  vous  m'étiez  le 
mien  ;  j'y  mettrai  bon  ordre  ,  &  vous 
verrez  beau  jeu.  Toutes  vos  menaces  ne 
m'intimident  peint ,  répondit  l'Auteur 
Gafcon.  Je  n'ai  jamais  prétendu  vous 
cher  la  moindre  petite  partie  de  votre 
cfprit.  Je  fais  auiti ,  comme  vous  l'infi* 
ruez ,  que  vous  êtes  fort  en  état  de  vous 
palfcr  de  celui  de  vos  voillns  ,  &  que  je 
fuis  moins  propre  qu'un  autre  à  vous 
faire  despréfenrs  de  cette  efpcee  j  ainfi, 
Monfienr,  j'offre  de  faire  voir  votre 
lettre  en  original ,  que  j'ai  par  bonheur 
çonièrvéc  j  nous  la  confjpnterpns  aye,c 
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la  copie  qui  eft  inférée  dans  mon  ma* 
nuicrit  j  &  ii  elle  tfelt  pas  conforme  , 
j'orrre  de  l'y  conformer.  Coince  cette 
ortrc  le  faifoit  devant  des  amii  communs 
qui  la  trouvèrent  très-railbnnable,  notre 
Normand  ne  put  la  réfuter.  On  tut  chez 
Je  Libraire  :  ou  confronta  les  pièces  \  il 
ne  s  y  trouva  qu'un  néanmoins  de  diffé- 
rence, que  l'Auteur  avoit  fupprimé  ,  ôc 
qu'il  rétablit  dans  le  moment  :  il  ne  faut 
pas ,  ci îr-il  ,  pour  un  néanmoins  de  plus 
ou  de  moins ,  que  nous  entrions  en 
Procès.  Le  voilà,  je  vous  le  rends  avec 
tout  leiprit  que  je  vous  avois  dérobé 
en  étant  ce  mot  de  votre  lettre.  Ce  fut 
alors  la  montagne  qui  enfanta  la  fours. 
Tout  le  monde  rit  du  vacarme  que  ce 
néamoir.s  avoit  caufé  ;  &  l'humeur  accom- 
modante de  l'Auteur  Gafêon  empêcha 
le  cours  d'un  fi  burlefque  procès.  On  a 
beaucoup  ri  de  cette  aventure  ,  cV  j'au- 
rois  bien  ri  de  voir  ces  deux  Auteurs 
aux  prifes.  Ils  font  tous  deux  de  même 
taille ,  &  à  près  hauts  comme  ma  jambe. 
Ils  ont  tous  deux  de  l'efprit,  &.  comme 
ils  fç    feroieut   battus  à  coups  d'Epi- 
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grammes,  cette  guerre  n'auroit  pas  été 
fort  (Sanglante,  Il  n'en  fera  pas  de  même 
de  celle  iïEfpagne  ,  où  le  Roi  envoyé 
àss  Troupes  de  tous  les  côtés ,  pour 
faire  un  dernier  effort  en  faveur  de 
Philippe  V ,  dont  on  allure  que  les  af- 
faires commencent  à  prendre  une  meil- 
leure face.  Je  n'en  avois  pas  moins  at- 
tendu de  la  préfence  du  Duc  de  Vcn~ 
dôme.  Le  Roi  vient  de  refufer  aux  Hcl. 
landois  les  paffe- ports  qu'il  avoit  accou- 
tumé de  leur  donner.  Il  ne  veut  plus 
qu'ils  puîffent  faire  îranfporter  de  nos 
vins  chez  eux  :  mais  ils  peurroient  bien 
en  venir  boire  ici  la  campagne  pro- 
chaine ,  pour  peu  que  ia  fortune  leur 
foit  aufïî  favorable  qu'elle  l'a  été  jufques 
ici.  Encore  un  Siège  eu  deux ,  &  les 
voilà  à  nos  pertes.  Mais  voilà  la  Polie 
qui  va  partir  \  mon  Valet  m'avertit  qu'il 
eft  temps  de  fermer  ma  Lettre  ;  adieu 
donc ,  divertilfez  vous  bien.  Faites  p  o- 
vifîon  de  fauté  pour  long-temps  ,  & 
buvez  aifez  d'eau  pour  pouvoir  boire 
bien  du  vin  de  Champagne  à  votre  re- 
tour,  fans  craindre  d'eu  être  incom- 
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iodée.  Donnez- moi  toujours  de  vos 
ouveiles  :  faites  moi  part  de  celles 
non  vous  contera  :,  &  croyez  que  je 
lis  toujours ,  Madame ,  votre  ,  &cf 
/  Paris   ce. 


za^^^.^A= 
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E  fuis  de  votre  avis,  Madame ,  &C 
e  ne  crois  pas  que  la  Demoiselle  de 
l'iuen  ait  de  long  temps  envie  de  re- 
ourner  à  Pans,  où  on  la  fi  bien  réga- 
ée  j  &  je  luis  bien  fâchée  que  le  diffé- 
ent  de  vos  deux  Auteurs  ait  été  fî-tôt 
erminé  }  un  pareil  procès  eût  été  tout- 
i-fait  réJGuiilant.  Les  chicanes  du  Nor~ 
nand ,  les  fubtilités  &  les  faillies  du 
rafeon  auroient  donné  de  plaçantes 
cènes  au  public  j  nous  perdons  beau- 
:oup  à  leur  réconciliation  ,  &  je  fais 
nauvais  gré  à  ceux  qui  s'en  font  mêlés, 
l'ai  connu  autrefois  deux  Officiers  qui 
;urent   brouillés    pendant   plus    lon£-; 
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temps ,  faute  d'entremetteur  :  ils  avoient 
la  réputation  d'être  il  grands  mangeurs 
l'un  &  l'autre  ,  que  comme  naturelle- 
ment il  falloit  pour  les  racommoder 
les  faire  boire  eniembie  ,  il  ne  fe  trouva 
perfonne  qui  voulût  en  faire  les  frais. 
Les  deux  Auteurs  en  queftion  n'ont  pas 
l'air ,  de  la  taille  dont  vous  les  dépei- 
gnés ,  d'être  gens  de  fi  grande  dépenfe; 
&  je  m'imagine  qu'on  aura  été  cimenter 
ce  traité  de  paix  à  l'Auberge  des  fix 
Moineaux  ,  où  le  Plénipotentiaire  les 
aura  régalés  à  jufte  prix.  Mais  à  pro- 
pos de  Plénipotentiaires  ,  je  faifois 
l'autre  jour  des  lamentations  fur  le  mau- 
vais fuccès  que  les  nôtres  ont  eu  à  Ger- 
Zruidenberg ,  &  un  Hollandois  de  notre 
troupe  me  répondit  que  c'étoit  leur 
faute  ;  que  les  Alliés  n'auroient  pas 
mieux  demandé  que  de  faire  la  Paix , 
fi  la  France  avoit  agi  de  bonne  foi  : 
mais  que,  perfuadés  qu'on  ne  vouloir  que 
les  leurrer  peur  avoir  le  temps  d'envoyer 
de  nouveaux  fecours  en  Efpagne ,  & 
pour  faire  les  derniers  efforts  en  Flan- 
dres ,  ils  n'avoient  pas  jugé  à  propos 

d'en 
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d'en  être  les  dupes.  Si  cela  eft  ,  je 
trouve  qu'ils  n'ont  pas  tout  le  tort.  Mais 
en  vérité  ,  il  fêroit  bien  agréable  d'être 
;n  paix  avec  fes  voifins  ,  &  de  pouvoir 
ître  bons  amis  ,  comme  on  l'eft  ici  , 
ni  l'on  oublie  tous  les  divers  différents 
les  Princes ,  &  où ,  pendant  que  tout 
:ft  en  feu  fur  la  terre  &  fur  Tonde ,  on 
>oit  tranquillement  les  uns  avec  les 
litres  l'eau  des  célèbres  fontaines  ftAix- 
a-Chapelle.  On  y  noie  tous  les  fujets 
e  chagrins  publics  &  particuliers  \  & 
'eft  une  efpece  de  fleuve  d'oubli,  où 
on  tâche  de  perdre  le  fouvenir  fâcheux, 
e  voudrois  que  ce  fut  auflî  la  fontaine 
'Hipocréne ,  &  qu'elle  pût  m'infpirer 
uelqucs  jolis  Vers  propres  à  vous  ré* 
)uir  :  mais  il  n'y  a  pas  moyen. 


epuis  huit  jours  j'ai  pris  cent  fois  mi  lyre, 
Sans  pouvoir  lui   faire  rien  dire. 
Je  m'apperçois  que  po;:r  rimer  , 
11  faut  vivre  delïous  l'Empire 
Du  jeune  Enfant  qui  fait  3imer. 
veux    donner    mon    cœur  pour   que    ce  Dieu 
m'infpire. 
Mais  ,  quoi!    pour  le  plîifir  d'écrire, 
jns  de  mortels  chagrins  je  m'irois  abîmer  î 

Tome  IV.  H 
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Non  ,    non.    11   vaut    bien  mieux   refter  dans   Je 

filence  , 
Etconferver  toujours  ma  chère  indifférence. 


Au  défaut  de  ma  poéfle,  je  vais  vous 
faire  part  de  celles  que  j'ai  trouvées  dans 
uu  nouveau  Mercure  Galant ,  imprimé 
en  Hollande  cd  inftar  de  celui  de  Paris. 
Voici  des  Triolets  fur  la  conduite  du 
Duc  de  Bavière  &  fur  celle  du  Maré- 
chal de  Tallard,  que  vous  verrez ,  dit- 
on,  bientôt  à  Paris  :  car  on  m'a  allure 
que  la  Reine  d'Angleterre  lui  a  permis 
d'y  aller  faire  un  petit  tour. 

Triolet  fur  le  Duc  de  Bavière, 

.L'AMITIÉ  du  Roi  Très-Chrétien 

Vaut  beaucoup  mieux  qu'une  Couronne, 

Bavière  a  choifi  pour  foutien 

L'amitié  du  Roi  Très-Chrétien. 

Sa  fortune  eft  réduite  à  rien; 

M.iis  voici  comment  il  raifoiltte; 

L'amitié  du  Roi  Trés-Chrérieu 

Vaut  beaucoup  mieux  qu'une  Couronne. 

*"  Pour  le  Maréchal  de  Tallard, 

JVJLon SIEUR  le  Comte  de  Tallard 
.Sait  bisa  le  parti  qu'il  faut  prendre» 
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Tl  eu  vaillant  comme  un  Céfcr, 
Monfieur  le  Comte  île  Tallard. 
•'il  eft  battu  par  hazard  , 

r  ou  bien  fe  remire  ; 
Monfr.'ur  le  Comte  de  T.illard 
Suit  bien  le  paru  qu'il  fout  pr;ndre. 

J'ai  trouvé  auflî  dans  le  même  Mer- 
cure des  Vers  à  la  louante  de  Mylord 
MMourough  ,  que  vous  ne  ferez  {"eut- 
être  pas  tachée  de  voir  ,  &  que  je  vous 
envoie,  parce  que  je  fais  que  les  Livre-s 
imprimés  en  Hollande  ne  peuvent  pas 
entrer  en  France.  Ou  les  a  faits  à  l'ar- 
rivée de  ce  Duc  à  la  Haye. 

IVIalbourough  revient  dans  ces  lieux 
Toojourl    fuivi   de    la   Victoire. 
Joig  lonv-nous  ponr  chanter  Ta  3'o»-re  j 
Elevons  ton  noin  jofqu'aux  CiejX  , 
Et  que  les  Filles  de  Mcmoire  , 

Héros  vifïorieux 
Célèbrent  ï  jamais  l'Hiitoire. 

Il  vient  d'ilarçir  nos  Frontières  ; 
G -gner  des  Provinces  en:;eres  ; 
Et  par  d.es  exploits  iiiouis , 

.  de  îa  France  , 

.c-  Ça  caufer  la   dôcadence 

I»a  vaàe  Lmpire  de  Louis* 

Hz 
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Sa  valeur  trouve  tout  facile. 
Soumettre  la  plus  farte   Ville  , 
N'eit  pour  lui  qu'un  amufement. 
En  voici  quatre  ici  pour  une , 
Témoin  Douay  ,  témoin  Béthune  t 
Et  témoin  Aire  &  S.  Venant. 

C'eft  par  lui  que  nos  deftinées 

Seront  déformais  fortunées. 

Les  ris ,  les  jeux  &  les  amours 

Vont  croître  à  l'ombre  de  fes  palmes  j 

Et  c'eft  au  fticcès  de  fes  armes 

Que  nous  devons  nos  plus  beaux  jours. 

Il  feroit  à  fouhaiter  pour  Mylord 
Malbourough  qu'on  lui  fît  en  Angle 
terre  un  auiîi  bon  accueil  que  celui  qu'on 
lui  a  fait  en  Hollande  :  &: ,  à  parler  fans 
prévention ,  il  le  mériteroit  \  cependant 
c'eft  de  quoi  je  doute  \  car  la  faction  , 
qui  a  préfentement  le  defïiis  dans  ce 
Pays-là,  lui  eft  entièrement  oppofée$ 
&  ou  dit  même  qu'on  a  décidé  qu'on 
ne  lui  feroit  point  de  remercîment , 
comme  on  avoit  accoutumé  de  lui  en 
faire  au  retour  de  toutes  fes  cam- 
pagnes ,  quoique  celle  -  ci  ait  été 
auflî  glorieufè  pour  lui  &  auffi  heureufe 
pour  eux  que  les  précédentes  l'ont  été , 


et   Galantes.        %<? 

dont  mal  nous  prend.  Ainli  il  me  femble 
que  le  procédé  qu'on  a  avec  lui  eft  un 
peu  ingrat.  J'eus  le  plaifir  d'entendre 
riifputer  là  deflus  le  Gentilhomme  Hol- 
landois  dont  je  viens  de  vous  parler ,  & 
un  Vlylord  Aiglon  qui  étoit  avec  nous 
à  la  fontaine.  Ils  dirent  cent  jolies  choies 
là  dellus  :  l'un  foutenoit  le  pouvoir  ar- 
bitraire ,  l'autre  le  Gouvernement  répu- 
blicain:, prétendant  tout  au  moins  qu'on 
devoit  donner  des  bornes  à  l'autorité 
des  Rois,  de  peurqu'iis  n'en  abuialfent  j 
&  que  comme  c'étoit  des  peuples  qu'ils 
la  tenoient,  les  peuples  dévoient  être  en 
droit  de  les  obliger  à  tenir  les  conditions 
qu'ils  leur  avoient  impofées  en  les  choi- 
fiiTaut  pour  Chefs  5  8c  que  comme  l'ou- 
vrier eft'  plus  grand  que  fon  ouvrage  , 
les  peuples  dévoient,  puifque  c'étoit  eux 
qui  faifoient  les  Rois ,  être  toujours  en 
quelque  manière  les  maîtres,  &  en  état 
de  leur  fjire  faire  leur  devoir.  Comme 
on  ne  nous  prêche  pas  pareil  Evangile 
en  France,  j'étois  tout-à-fait  fcandalifée 
d'entendre  de  pareils  difcours  ,  qui  en- 
verroieut  pour  le  moins  les  gens  à  la 

H3 
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J3aftil!e ,  s'ils  s'avifoieut  de  parler  avec 
la  même  liberté  à  Paris  :  mais  on  me 
dit  qu'on  en  difoit  tout  autant  à  Lon- 
dres ,  où  j'appris  qu'il  y  avoit  deux  partis 
qui  fe  combattent  continuellement ,  &C 
qui  ont  tour-à-tour  le  deilus  :  l'un  eft 
celui  des  Torys  ,  &  l'autre  des  Whigs. 
Ce  dernier  eft  un  refte  de  l'ancienne 
faction  de  Cromwel.  C'eft  celui  qui  eii 
pour  le  peuple.  Il  eft  grofii  de  ce  qu'en 
appelle  les  non-Conformiftes  ou  Presby- 
tériens ,  qui  ont  plus  de  rapport  aux  Hu- 
guenots de  Charenton  ,  que  les  autres  : 
&  qui  étant  attachés  rigidement  à  la 
Liturgie  Anglicane,  foutiennent  la  né- 
celîiîé  de  l'Ordination  des  Prêtres ,  8c 
la  Hiérarchie  qu'ils  ont  confervée  en 
quittant  notre  Religion.  Et  quoique  leurs 
différents  ne  regardent  point  l'efTentiel 
de  la  leur ,  &  qu'ils  ne  confiftent  que 
dans  quelques  cérémonies  extérieures , 
.  ils  ne  lailient  pas  d'être  fi  fort  oppofés , 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  moyen  de  les  ac- 
corder :  tant  il  eft  vrai  qu'il  entre  tou- 
jours de  l'efprit  humain  dans  ces  fortes 
$te  divifïons,  où  la  Religion  ne  fer t  or- 
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dinairement  que  de  prétexte.  C'eft  ce 
que  nous  avons  vu  en  France  ,  dans  la 
famcufe  querelle  des  Jefuiies  &  des 
Janff'm/ïesj  &  c'eft  ce  qui  caule  à  prê- 
tent tous  les  troubles  de  [ 'Angleterre.  Si 
les  non-Ccnformiftcs  fe  font  joints  aux 
y^'higsy  les  Catholiques  Romains,  &c 
tout  ce  qu'il  y  a  encore  de  Jacobins  ré- 
pandus dans  la  Grande-Bretagne ,  font 
attachés  au  parti  des  Tory;  5  &  c'eft 
continuellement  une  ligue  olYenlive  & 
&  defeniive  des  uns  contre  les  autres. 
Lorsqu'il  y  en  a  un  qui  eft  le  plus  tort 
dans  le  Parlement ,  il  travaille  à  a.'Ybi- 
bltr  l'autre  ,  en  ôtant  les  charges  aux 
Seigneurs  qu'ils  foupçonnent  de  proté- 
ger :  &  c'eft  là  ce  qui  vient  de  caufer 
tous  les  changements  qui  viennent  d'ar- 
river dans  le  Miniftcre.  Nous  ferioqs 
bienheureux  fi  ,  comme  je  crois  vous 
l'avoir  déjà  dit,  cela  pouvoit  s'étendre 
jufques  au  commandement  de  l'Armée  , 
&  que  Ton  nous  défît  d'un  ennemi  auîTi 
redoutable  que  Mylord  Malbourougk  l'a 
été  jufques  i;i.  Mais ,  encore  un  coup, 
les  Anglois  tiiteudeut  trop  bien  leur* 
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intérêts  pour  cela  j  &  l'on  peut  dire  à 
leur  louange  que,    quoiqu'ainfi  divifés 
par  ces  deux  factions ,  ils  (ont  toujours 
d'accord  pour  le  bien  de  l'Etat  ;  &c  que 
malgré  leurs  divifions  particulières ,  les 
arraires    générales  vont    toujours   leur 
train.  Tout  ce  que  j'entendis  dire  à  ce 
JVlylord  m'a  donné  une  grande  envie  de 
voir  cette  terre  des  Anges ,  car  c'eft-là 
ce  que  lignifie   le  mot  Angleterre.   Je 
crois  que  1  etymologie  de  ce  nom  vient 
de  ce  que  le  fang  eft  le  plus  beau  du 
monde  dans  ce  Pays-là  :  car  tout  ce  que 
j'ai  vu  ici  d'Anglois  &  d'Angloifes  font 
effectivement  beaux  comme  des  Anges. 
Je  n'ai  jamais  connu  de  Nation  plus 
polie.  Ils  ont  la  vivacité  des  François  , 
&  en  ont  même  retenu  bien  des  choies 
depuis  Guillaume   le   Conquérant ,    qui 
fut  un  de  leurs  Rois  ,  &  qui  leur  a  laiifé 
des  Loix  écrites  en  vieux  Gaulois ,  que 
ï'on  a  toujours  confervées  de  même.  Ce 
JVîylord  me    contoit  que  lorfqu'on  fait 
quelque  publication  dans  la  Ville ,  le 
crieur    commence  toujours  par    dire  , 
oyts  7  afin  d'obliger  le  peuple  à  écouter. 
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a  campagne  ft  Angleterre  elt,  dit-on  , 
plus  belle  du  monde  \  &  S.  Evremont 
ettoit  h)  Ville  de  Londres  de  pair  avec 
ans  &  Rome.  Tout  cela  me  donneroit 
ande  envie  d'y  aller  taire  un  voyage  , 
la  paix  en  rendoit  le  chemin  prarica- 
e.  Mais  ce  qui  me  mortifie  le  plus , 
ziï  detre  li  près  de  la  Hollande ,  fans 
>uvoir  m'y  aller  promener.  Ce  mot 
mvient  mieux  au  {ujet ,  que  fi  je  difois 
aller  voyager  ;  car  on  dit  que  toute  la 
ollande  ell  un  jardin  perpétuel ,  &  que 
s  grands  chemins ,  pour  aller  d'une 
ille  à  l'autre,  font  proprement  des  pro- 
enades.  Toute  l'incommodité  qu'on  a 
ins  ce  Pays  ,  c'eft  qu'il  faut  toujours  y 
re  en  garde  contre  les  inondations  :  & 
ie  fi  les  digues  fe  lâchoient ,  on  palfe- 
it  très- mal  fon  temps.  De-là  vient 
l'on  dit  ordinairement ,  que  les  Hol- 
ndois  devroient  toujours  avoir  une 
«rque  dans  leur  grenier,  pour  s'en  fer- 
r  en  cas  de  befoin.  Et  urte  Dame  de 
a  connoiflànce  m'a  conté  ,  qu'un  foir 
réveillant  en  furfaut  au  bruit  que  fai- 
ient  les  meubles  de  fa  chambre  eu  flou 
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tant  fur  l'eau  ,  <k  voulant  ïe  lever  ton 
d'an  coup  pour  voir  ce  que  c'étoit,  ell 
manqua  de  le  noyer  ,  5c  fi  Ton  ne  fû 
pas  venu  promptement  à  Ton  fecours 
&  qu'on  ne  l'eût  pas  emportée  à  foi  d 
corps  au  plus  haut  de  la  maifon ,  ell 
n'auroit  jamais  pu  en  échapper.  Ces  foi 
tes  d'accidents  n'arrivent  pys  fouvent 
par  les  grands  foins  qu'on  prend  de  le 
prévenir  :  mais  il  fuffit  qu'ils  foient  ar 
rivés  quelquefois  ,  pour  avoir  lieu  de  le 
craindre-,  &  à  cela  près,  félon  le  témoi 
gnage  de  tous  les  Voyageurs  :,  la  Kol 
lande  eft  le  plus  beau  pays  du  monde 
Le  Gouvernement  en  eft  très-doux.  Oi 
y  jouit  du  plus  grand  de  tous  les  biens 
c'enVà-dire,  d'une  douce  liberté  ,  dont 
à  ce  qu'on  dit  ?  les  peuples  abufent  mêm 
fouvent}  ce  qui  me  paroît  de  trop  :  mai 
en  revanche  les  perfonnes  de  confidéra 
tion  y  font  d'une  honnêteté  îa  plu 
grande  du  monde.  Les  Hollanaois  on 
généralen  jxt  le  cœur  bon  &  droit*,  £ 
quand  cet  heureux  naturel  eft  aidé  d'un 
bonne  éducation ,  ce  font  les  gens  d 
monde  les  plus  charmants ,  &  avec  lei 
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leîs  il   eiï  le  plus  agréable  de  vivre, 
ous  ies  Etrangers  s'en  louent  extrêm- 
ement. On  me  contoit  l'antre  jour  que 
I.  le  Baron  d'Obdam  ,   qui  eft  un  des 
ligueurs  des  pins  qualifies  de  ce  Riys- 
,  voyageant  dans  la  jeuneJte,  5c  se- 
nt trouvé  un  peu  indiipoié  dans  la  Fro- 
nce du  Péftoû)   en  s'en   revenant  de 
'aris,  il  fut  obligé  de  faire  quelque  fé- 
)ur  dans  une  des  Terres  du  Marquis 
e  V***,  qui  eut  pour  lui   tous  les 
gares  dus  à  une  perfonne  de  fon  rang. 
,1.  dObdam  fut  fenfibk  à  fes   bonnes 
nanieres  \  &  au  lieu  de  les  oublier , 
ommebien  des  François  auroient  fait, 
l  sii\\  eft  fi  bien  îbuvenu  ,  que  lorfque 
e  Marquis  de  V***  fut  obligé,  bien 
les  années  après ,  de  le  retirer  en  Hol- 
'ande  pour  la  Religion ,  il  reçut  lui  & 
es  ficus  dans  fa  maifon,  &  lui   rendit 
:ous  les  fervices  imaginables.  Voilà  ce 
ju'on  appelle  des  fentiments  généreux; 
Se  voiià  quels  font  ceux  des  Seigneurs 
Kotlandots.  Les  femmes  de  condition  y 
font  fort  raisonnables  Ôc  fort  modeftes. 
Elles  ont  une  boime  qualité  qui  leur  eft 
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particulière  j  c'eft  que  quelques  magni- 
fiques qu'elles  ibient  dans  leurs  habits 
&  dans  tous  leurs  ajullements ,  eiles  ne 
paroiiîent  pourtant  point  occupées  de 
leur  parure ,  &  il  ne  femble  pas  même 
qu'elles  y  faifent  d'attention.  Elles  ont 
un  peu  plus  d'embonpoint  que  les  Da- 
mes Angloifes  j  mais  ce  font  de  très- 
beaux  viiages  \  &  généralement  parlant, 
les  HoL'anàoifcs  ont  de  belles  têtes.  Elles 
font  d'une  propreté  outrée  j  &:  le  petit 
peuple  la  pouffe  fi  loin,  qu'il  en  eft 
impraticable.  Ils  font  efclaves  de  leur 
plancher^,  &  une  Dame  de  mes  amies 
me  difoit  qu'étant  logée  en  chambre 
garnie  à  la  Haye,  elle  avoit  malheureu- 
fement  renvcrfé  un  jour  fa  cafetière,  &c 
que  dans  le  temps  qu'elle  regrettoit  fou 
café  qui  étoit  répandu  dans  la  chambre, 
l'Hôteife  vint  toute  furieufe  la  quereller 
de  ce  qu'elle  avoit  fali  [on  plancher.  Eh 
quoi  !  lui  difoit  cette  Dame }  croyez- 
vous  en  bonne  foi  que  je  n'aie  pas  au- 
tant de  regret  à  mon  café  que  vous  pou- 
vez en  avoir  à  votre  plancher  ;  &  me 
Voyez  vous  capable  d'avoir  pris  toute 
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rette  peine  pour  le  plaifir  de  vous  cha- 
griner ?  Vous  êtes  folle  ,  fi  vous  avez  une 
)areiile  penlee.  A  tout  cela  on  répoudoit 
:n  la  traitaut  de  (alope  ,  &  en  faifant 
les  lamentations  terribles  fur  ce  que  le 
>lancher  étoit    barbouillé.    La   même 
)arne  me  difbit  encore   que  lorfqu'un 
Jetit  enfant  Hollandois  tomboit  dans  fa 
;hambre,  &c  qu'il  fe  calloit  le  nez  par 
erre  ,  la  mère  avoit  plus  de  chagrin  de 
;e  que  le  fang  dt  fon  enfant  tachoit  le 
>!ancher,  que  du  coup  qu'il  avoit  reçu  , 
k  étoit  plus  empreifée  à  laver  la  place , 
ju'à  lui  penfer  fa  plaie.   Je  crois  qu'il 
;ntre  un  peu  d'hyperbole  là-dedans  ;  car 
es  Hollandois  font  fous  de  leurs  enfants  : 
1s  leur  foulîrent  tout ,  &  ne  leur  épar- 
gnent rien.  On  trouve  chez  les  Orfèvres 
oute  forte  de  petite  vaiiîelle  d'argent  7 
>c  des  meubles  de  poupées  qu'on  acheté 
iour  faire  jouer  les  enfants.  On  leur  fait 
aire  jufques  à  des  canons  &   des  vaif- 
eaux  en  miniature  ;  &  jamais  il  n'y  eût 
le  pères  ni  de  mères   fi  complaifants 
n'en  Hollande.  Mais  avec  cela,  quand 
es  enfants  fî  chéris  viennent  à  mourir  j 
Tome  IV.  I 
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bien-loin  de  s'en  affliger,  on  prie  le  voi-* 
finage  ,  on  fait  des  fcftins  magnifiques , 
où  l'on  chante  &c  boit  avec  excès  \  &  la 
nuit  de  l'enterrement  fe  paiîe  ordinaire- 
ment à  daufer  jufques  au  jour.  C'eft  ce 
que  je  fais  de  fcieuce  certaine  •,    &   ils 
allèguent  pour  raifou  d'une  pareille  con- 
duite ,  qu'il  eft  plus  à  propos  de  pleurer1 
quand  les  enfants  naifîent,  que  lorfqu'i's 
meurent.  Une  mère  couche  tranquille- 
ment dans  la   même  chambre    où  fon 
enfant  eft.  dans  le  cercueil;  &  comme 
on  les  garde  près  de  huit  jours  avant  de 
lès  enterrer,  elle -a  foin  de  l'accommoder1 
proprement ,  &  de  le  faire  voir  à  tous 
ceux  que  la  curiofité  attire  chez  elle  pour 
cela.  11  faut  que  ces  gens-là  foient  plus 
Philofophes  que  d'autres  5  car  ils  paroi  S 
font  beaucoup  moins  fcnubles  &.  à  la 
joie  &  à  la  douleur.  Je  parle  pour  le 
peuple  ,  car  les  manières   des  gens  de 
Condition   font    très-difîerentes  ,   auffi- 
biçn  que  la  manière  defe  mettre.  Ceux- 
ci  s'habillent  aufii  proprement  qu'à  Pa- 
ris ,  &  les  autres  ont  confervé  la  mode* 
lucienne.  J'ai  vu  ici  de  groifes  BourJ 
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«joifès  de  Hollande  avec  des  petits  mant 
teaux  de  peluche  qui  ne  descendent  pas 
plus  bas  que  les  genoux,  dont  la  1 
rure  de  derrière  eft  larf<e  d'une  demi- 
aune  ,  qui  font  ouverts  jufques  à  la  moi- 
tic  du  dos ,  &  qui  montent  par  devant 
jufques  au  mentcRi.  Elles  ont  là- délions 
dt-s  efpe^cs  de  gprgerettes  pour  caches 
leurs  épaujes  ;  Se  les  unes  le:  portent 
de  toile  blanchf ,  les  autres  de  toile 
peinte.  Leur  cceflure  cil  un  bonnet 
blanc  ,  avec  un  rau^  de  dentelle  ,  iri 
pliiîe  par  le  haut,  fous  lequel  il  y  a  i:ti 
bandeau  de  même  dentelle:  des  pen- 
dants d'oreilles ,  avec  plusieurs  diamants , 
brillent  là- délions  :  des  épingles,  dont 
les  têtes  font  des  perles,  atl 
coëffure  ;  Se  une  grande  aiguille  d'or 
avec  laquelle  on  gefticule  de  temps  e,i 
temps,  &  qui  eft  plantée  fur  l'un  de» 
côtés  de  la  tête ,  achevé  d'en  faire  l'or- 
nement. Mais  ce  qui  met  le  comble  à  U 
magnificence  de  ces  Bourgeoises,  c'eit 
la  quantité  de  chaînes  d'arzent  qu'elles 
portent  pendues  à  leurs  ceintures.  Il  y 
en  pour  les  çifeauK,  pour  le  couteau  Se 
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pour  la  fourchette  qui  pendent  dans  un 
grand  étui ,  une  bourfe  à  relfort ,  de  la 
forme  Ôc  de  la  grandeur  de  la  maîette 
d'un  Berger,  &  cent  chofes  de  cette 
nature,  qui  font  un  carrillon  terrible. 
II  eft  au fîi  de  l'elTsnce  de  leur  ajuste- 
ment de  porter  toujours  fur  leurs  bras , 
comme  les  chanoines  portent  leurs  au- 
muires ,  une  pièce  de  ferge  noire  pliée 
en  quatre  doubles  ,  pour  s'en  couvrir 
en  cas  de  pluie  :  aind  équipées  &  mu- 
nies d'un  petit  panier  où  elles  portent 
leur  ouvrage  &  de  petites  munitions  de 
bouche ,  elles  voyagent  dans  les  bateaux 
qui  vont  toutes  les  heures  d'une  Ville 
à  l'autre ,  fur  des  canaux  qui  font  d'une 
grande  commodité  &  fort  utiles  au  pu- 
blic. Outre  cette  manière  d'aller,  on  a 
encore  en  Hollande  des  chariots  dans 
lefq'iels  on  monte  avec  une  échelle  ,  qui 
font  tout  remplis  de  ferrailles  mouvantes, 
&  dans  lefquels  un  afTez  grand  nombre 
de  perfbnnes  courent  la  pofte  de  com- 
pagnie. On  peut  croire  que  ces  ferrait. 
Jes  ,  que  le  branle  du  chariot  met  en 
mouvement ,  font  un  allez  joli  chari-» 
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fari ,  &  l'on  y  joint  encore  le  bruit  que 
ces  perfounes  font  ordinairement  en 
chantant  tous  à  tue-tête.  Si  bien  qu'un 
Etranger  qui  voit  courir  ainfi  cette 
bruyante  machine,  ne  fait  que  s'ima- 
giner :  &  Don  Quichotte  auroir  été  fort 
pardonnable  de  donner  dans  l'aventure 
en  pareille  occafion.  C'eft  de  cette  ma- 
nière que  les  Bourgeois  de  Hollande  cou- 
rent  les  Foires  ,  qu'ils  appellent  Ker- 
mejfes  ,  &  qui  fe  tiennent  djns  toutes  les 
Villes  de  ce  Pays- là.  On  fait  àuffi  des 
parties  de  promenades  en  chariot,  lors- 
qu'on fe  marie ,  ou  que  quelque  cotterie 
fe  régale  :  car  certain  nombre  d'amis  8c 
d'amies  conviennent  enfemble  de  mettre 
de  l'argent  en  commun  dans  une  tire-, 
lire  :  tin  chacun  efl  obligé  de  fournir,  & 
on  l'ouvre  une  fois  dans  un  an  ,  quel- 
quefois dans  <\e\w.  Il  y  en  a  même  qui 
ont  la  patience  d'attendre  jufques  à  trois, 
afin  de  laitier  grolîîr  la  fomme ,  qui  » 
au  temps  marqué  ,  eft  employée  aux 
plaifirs  de  la  troupe,  qui ,  tant  que  l'ar- 
gent dure  ,  s'en  donne  au  cœur  joie ,  8c 
fait  des  parties  à  la  Ville  &  à  la  Cam- 
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pagne.  Ceft  alors  que  les  chariots  re- 
îentiifent  de  cris  de  joie  y  &  qui  les  ent 
leaaroit ,  croiroit  voir  revivre  les  Bac- 
chanales. Il  faut  une  grande  patience 
pour  attendre  trois  ans  après  un  plaiiir 
comme  celui-là  \  &  c'eft  de  quoi  la  viva- 
cité Françotfe  ne  pcurroit  pas  s'accom- 
moder. Il  y  a  encore  en  Hollande  une 
autre  efpece  de  plaiurs  Bourgeois ,  qui 
ne  feront  guère  de  mon  goût  ;  car  ou 
dit  que  les  petites  gens  veut  ie  faire 
donner  des  ventoufes  par  manière  de 
régal.  Les  nouveaux  mariés  y  mènent 
leurs  accordées,  &  c'eft  une  galanterie 
comme  chez  les  gens  de  condition  de 
donner  le  Bal  ou  la  Comédie  ;  &  on 
voit  dans  les  coi:::  des  rues  des  enfeignes 
où  il  eft  écrit  :  ici  ïon  donne  d:s  ventou- 
fes ,  &  l'on  boit  de  la  bonne  bière.  Ces 
ventoufes  s'appliquent  au  bras.  On  les 
découpe  ,  8ç  c'eft  ce  qui  fait  que  les 
femmes  d'un  certain  calibre  ont  les  bras 
tout  marquetés.  Je  vous  allure  que  je 
leur  céderois  fort  ma  part  de  cette  ga-> 
lanterie  ,  &  qu'il  faudroit  que  j'eulfe 
«tes  maux  bien  violents  pour  me  faire» 
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ainfi  vcutoufer  :  mais  il  ne  faut  pas  dit 
puter  des  goûts ,  &  chaque  Nation  a  les 
liens.  Chaque  Province  a  auiîî  7  dit  on, 
dans  ce  Pays- là  les    différentes  maniè- 
res j  ceft-à  dire,  toujours  parmi  les  Bour- 
geois ,  qui  ont  religicufement  confervé 
les  anciennes  coutumes  •,  car  les  gens  de 
qualité  font  par  tout  très-francifés  &  fort 
à  la  mode.   Je  ne  vous  ai  parlé  que  de 
rapidement  des   Bourgeciies   que    j'ai 
vues  ici ,  &c  qui  y  font  venues  prendre 
les  Eaux  :  mais  une  Dame  Hollandoife 
de  mes  amies  m'a  dit  que  dans  un  Pays 
appelle  la  Ivort  -  Hollande  ,   les  Bour- 
geoifes  &  les  Payfannes  fe  mettent  plus 
joliment  que  toutes  les  autres  Hollc/f 
doifes  :  /ï  je  vais  jamais  faire  un  voyage 
dans  ces  quartiers-là  ,  je  vous  en  rendrai 
un  compte  plus  exact.  C'eft  aflëz  parlé 
pour  le  coup  des  mœurs   &  coutumes 
des  Etrangers ,  &  même  aiïez  écrit  peur 
aujourd'hui.  Une  plus  longue  veille  pour- 
voit m'échauffer  le  fang  que  je  tâche  de 
rafraîchir  par  les  bains ,  &  en  buvapg 
tous  les  matins  autant  d'eau  que   fi  l'on 
«ie  doiiûoit  la  queftiou  ordinaire  £i  e^ 
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traordinaire.  Vous  voyez  bien  que  quand 
on  fe  traite  en  malade ,  on  doit  ménager 
un  peu  fa  faute.  Je  n'ai  pas  envie  de 
mourir  en  terre  étrangère  \  &  je  veux, 
fi  je  le  puis ,  rapporter  mes  os  à  Paris, 
C'eft  pourtant  un  vilain  endroit  pour 
finir  ma  Lettre  que  le  projet  d'un  en- 
terrement. Il  n'y  a  pas  moyen  de  vous 
laiiFer  dans  une  iï  trifte  idée }  c'ell  pour- 
quoi je  vous  prie  de  n'y  pas  faire  d'atten- 
tion ,  &  de  vous  fouvenir  feulement  que 
je  fuis  avec  toute  la  tendreffe  imaginable, 
&  un  fort  grand  défïr  ne  vous  revoir  , 
tout  à  vous.  A  Aix-la-Chapelle  ce. 


^■asass^  ■   :.  i     -—■— ?a 
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E  prends  beaucoup  de  part  à  vos 
plaifïrs,  Madame,  &  je  vous  remercie 
de  ceux  que  votre  Lettre  m'a  procurés. 
Je  m'attache ,  fuivant  votre  avis ,  aux 
endroits  les  plus  agréables j  ainfi  quoi- 
qu'elle foit  toute  charmante ,  je  fuis  piiur 
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nfible  aux  aflurances  que  vous  med  on- 
;z  de  votre  amitié  }  qu'à  toute  autre 
]ofe  \  &  je  n'ai  <;arde  de  m'ariliçer  par 
vance  des  idées  lugubres  de  votre  en- 
irrement ,  qui ,  à  t-oup  fur  ,  ne  prêch- 
era pas  le  mien.  Cependant  pûifqu  il 
lut  que  les  tombeaux  entrent  ici  ^our 
uclquc  chofe ,  je  vous  prie  de  croire  que 
e  ne  fera  qu'en  entrant  dans  le  mien 
ue  je  ceifrrai  d'avoir  pour  vous  la  ten- 
(relfe  la  plus  vive  :  encore  ue  (ai s- je  pas 
i  je  ne  la  conferverai  point  jufques  au- 
lelàdu  trépas;  car  je  la  crois  trop  forte 
»our  le  cifeau  à'Atropos.  Mais  en  voilà 
ïïez  fur  ce  ton  là.  Jouiifons  de  la  via 
>endant  que  nous  y  fommes.  Il  me  fem- 
ile  que  vous  vous  entendez  afTez  bien 
i  en  tirer  parti :,  vous  êtes  même  placée 
i  merveille  pour  cela,  puifque  fans  vous 
mbarrafler  fi  le  Turc  avec  le  Germain 
bot  en  paix  ou  en  querelle  ,  vous  buvez 
n  repos,  pendant  que  tout  elr.  en  feu 
iir  la  Terre  &  l'Onde  :  il  eft  vrai  que 
'eft  de  l'eau  que  vous  buvez;  je  ni'ima- 
;iue  pourtant  que  vous  ne  vous  en  tenez 
'as  toujours-là ,  &  que  vous  y  mêlez 
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quelquefois  du  vin.  Quoiqu'il  en  foit» 
vous  buvez  en  bonne  compagnie  ,   &; 
c'eftun  grand  agrément ,  puifque  ,  félon 
Ja  chanfon ,  tcut  vin  eji  vin  de  Brie ,  quand 
on  boit  avec  un  fat.  Votre  coterie  a  tout 
l'air  d'une  Académie  de  beaux  Efprits  \ 
&  je  comprends  par  tout   ce  que  vous 
me  dites ,   qtfôn  y  trouve  l'utile  &•  l'a? 
gréaMe  ,  puifqu'cn  s'infmut  en   fe  di- 
vertiiîaàî.  Je  ne  Tais  pas  pourquoi  vous 
dites  quç  votre  fontaine  u'up;is  Vc^  mêmes 
facultés  que  celle  du  Pani^lL:  car  il  rna 
femble  que  votre  Madrigal  vous  donne 
un  démenti  :  en  difant  que  vous  ne  '(an- 
criez rimer,  vous  faites  les  plus  jolis  Vers 
du  mouds.  Apres  cela  ,.  je  ne  fais  pas  fi; 
vous  n'avez' point  eu  recosrs  au  moyen 
que  vous,  (emp^ez  rejetter,  &   fi  vous', 
«e  feriez  peint  devenue  Pjëte  aux  déj 
pens  de  votre  cœur.  Il  ne  ieroit  pas  im- 
poflible  que  parmi  tant  de  jolis  gens  de  I 
iaut  de  différentes  Nations,  iî  s'en  trou-;* 
vât  quelqu'un  qui   triomphât  de  cette 
indifférence  que  vovs  dites  vous  être  fï 
cherc.  Si  cela  ejft ,  faites  m'en  confidence^ 
je  ne  trahirai  point  votre  fecret  ,Sc  vous 
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en  devez    pas  avoir  pour  une    amie 
jinine  moi  Si  je  ne  favOÎs  pas  que  vous 
:es  bonne  Francoife  ,  jecroirois  prefque 
ie  les  Vers  que  vous  dites  avoir  pris 
uns   le  Mercure  galant  de  Hollande  , 
croient  de  votre  façon.  J'y  trouve  votre 
yle,  mais  non  pas  vos  fentimcnts:,  car 
;  tië  crois  pas  que  le  commerce  de  vos 
unemrs  vous  ait  gâté  le  cœur,  &  que 
ous  fufTïez  capable  de  chanter  une  va- 
eur  (î  fatale  \  votre  partie.  Je  voudrois 
>ien  voir  ce  Mercure  nouveau  ;  je  crois 
[u'il  ne  fait  pas  fort  1  éloge  de  la  France. 
Vlais  qu'importe ,  la  iatyre  plaît  quand 
:lîe  eft  faite  avec  efprit.  Comme  il   efl 
>lus  àifë  de  faire  fortir  des  Livres  d'ici 
que  d'y  en  faire  entrer  ,  je  ne  doute  point 
que  vous  n'ayez  vu  rotre  nouveau  Mer- 
cure. Nouveau  ,  parce  qu'il  eft  d'un  nou- 
vel Auteur  :  c'elt   M.   du   Frefny  de  la. 
Rivière  qui  le  fait  à  préfent ,  &  qui  a 
fuccédé  à  feu  M.  de  Vifé.  Ou  en  e\  fort 
content,  il  fait  plus  qu'il  ne  promet  ; 
car  il  joint  à  des  galanteries  de:  differ- 
tations  très-cui  ieufes  :  chofe  à  qaoi  i! 
n'elt  point  obligé  par  fon  titre,  &  dont 
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on  doit  lui  avoir  d'autant  plus  d'obliga- 
tion. Je  crois  que  vous  n'aurez  pas  été 
moins  furprife  que  moi  de  la  découverte 
fur  la  foie  des  araignées.  A  ce  que  je 
vois ,  nous  mettrons  à  la  fin  tous  les  in- 
fectes à  profit ,  &  je  ne  défefpere  pas 
qu'on  ne  tire  un  jour  parti  des  poux  &c 
des  puces ,  puifque  les  vers  ,  les  mou- 
ches &  les  araignées  ont  trouvé  le  fecret 
de  fe  rendre  recommandabîes  par  leur 
utilité.  Notre  ignorance  fur  le  chapitre 
de  ces  dernières  leur  a  été  très-long- 
temps funefte  j  &  je  m'imagine  qu'à 
préfent  il  fera  défendu  aux  Valets  &  aux 
Servantes  de  leur  faire  une  aulîi  cruelle 
guerre}  &  qu'au  hazard  d'un  peu  moins 
de  propreté  ,  on  les  laiffera  filer  tout 
leur  fou.  Si  nous  avions  la  fcience  in- 
fufe  ,  comme  Salomon ,  nous  trouve- 
rions des  tréfors  dans  les  cho (es  que 
nous  foulons  peut-être  tous  les  jours 
aux  pieds ,  puifque  les  plus  méprifables 
&  les  plus  méprifées  nous  font  d'un  fi 
grand  fecours.  L'Auteur  de  la  Nature 
n'a  rien  créé  d'inutile;  &  il  ne  nous 
manque  que  des  lumières  &  ua  efprit 

de 
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:1e  difcernement  pour  nous  fervîr  à  pro- 
pos de  ce  qui  eft  à  notre  diipoiition. 
Mais  que  dites-vous  de  mon  nnionne- 
nient  ?  N'cit-il  pas  des  plus  jufr.es  -,  8c 
n'êtes-vous  pas  chinr.ee  de  m  entendre 
fi  bien  moraliier  ?  Il  taur  pourtant  en 
donner  l'honneur  à  qui  il  eft.  du,  &.  vous 
dire  que  j'ai  Lut  depuis  peu  connoif- 
lànce  avec  VIonfieur  Je  "îïoblt  ;  ainfi  , 
s'il  eil  vrai ,  comme  on  dit ,  que  l'on 
hurle  avec  les  loups ,  à  plus  for:e  rai- 
fon  doit-on  apprendre  avec  !es  Philofo-- 
phes  à  parler  tout  au  moins  de  Phyff- 
que.  Vous  ne  vous  effaroucherez  pas  de 
ce  mot,  car  vous  lavez  auiïi  bien  que 
moi  ,  que  par  la  Phyfîque  on  entend 
la  nature  :  feience  qui  n'c.'ï  p-int  au- 
defllis  de  la  portée  des  Dames.  Je  ne 
doute  pas  non  plus  que  vous  ne  con- 
noilîijz  VIonfieur  le  Noble  ,  ou  du  moins 
fes  Ouvrages.  Il  nous  en  a  donné  de 
très-bons }  &  fou  Éco'e  du  monde  eft  , 
félon  moi,  un  Livre  admirable.  Depuis 
quelque  temps  il  femble  qu'il  ait  eu 
tout  les  diables  du  Pays  dans  fa  man- 
che ;  car  il  nous  en  a  lâché  une  grande 
Tome  IV,  K 
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quantité  coup  fur  coup  ,  des  borgnes  , 
boiteux  ,  bolfus  &  autres  ainlî  contre- 
faits qui  ,  comme  les  Comédiens  Ita- 
liens ,  cenfurent  en  divertiffant.  Mon- 
iïeur  le  Noble  n'eft  pas  moins  agréable 
en  converfation  ;  &  je  fuis  iurprife  que, 
malgré  tous  les  chagrins  qu'il  a  eiTuyés , 
il  ait  pu  conferver  autant  de  gaieté 
dans  l'efprit  :  car  jamais  homme  n'a 
palIé  par  de  plus  dures  épreuves.  Une 
longue  captivité  dans  la  Conciergerie, 
dont  il  ne  fe  tira  que  par  fbn  adrelTe  , 
&  toutes  les  perfécutions  que  Ces  enne- 
mis lui  ont  fufcitées ,  auroient  dû  faire 
perdre  lefprit  à  tout  autre  qu'à  lui ;  &C 
elles  n'ont  pas  feulement  pu  lui  ôter 
cet  enjouement  qu'on  peut  remarquer 
dans  fon  ftyle,  ë*  qui  eft  d'un  grand 
agrément  dans  fa  converfation.  Je  me 
fais  un  plaifîr  de  caufer  quelquefois  avec 
lui.  Il  fait  bien  des  chofes  ,  &  il  m'en 
apprit  l'autre  jour  une  alfez  particulière. 
On  demandoit  d'où  venoit  l'étymologie 
de  ce  mot ,  conter  des  fleurettes  ,  dont 
on  fe  fert  pour  exprimer  les  tendres 
difcours  des  amants.  Je  dis  d'abord  que 
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'étoit  fans  doute  parce  qu'ils  fe  fer- 
oient  des  fleurs  de  Rhétorique  ,  afin 
e  mieux  perfuader.  Non  ,  dit  M.  le 
'Jobîe ,  vous  n'êtes  point  au  fait ,  &  le 
oici.  Il  y  avoit  autrefois  en  France  , 
jouta-t-il,  une  efpcce  de  monnoie  fur 
iquelle  on  voyoit  quantité  de  petites 
leurs  ,  &  ces  pièces  de  monnoie  ainfï 
ravées  s'appelloient  des  fleurettes  , 
omme  l'on  dit  à  préfent  des  piltoles  , 
es  écus ,  &  ainfi  du  refte  ;  de  forte  que 
onter  des  fleurettes  ,  c'étoit  compter 
e  la  monnoie  ;  ce  qui  dans  tous  les 
emps  a  été  le  moyen  le  plus  perfuai'if, 
émoin  les  heureux  fuccès  de  M.  Pajet 
uprès  de  Madame  cYOlonne  ,  qui  avoit 
ieaucoup  de  goût  pour  cette  manière 
te  conter  fleurettes  à  l'ancienne  mode  : 
infi  on  a  tort  d'imputer  à  la  déprava- 
ion  du  fiecle  une  chofe  qui  a  été  ert 
fage  dans  tous  les  temps  :  &  comme 
*o lambine  fe  récrie  fur  le  récit  que  fait 
irlequin  des  mœurs  des  habitans  de  la 
jiiue  ,  ceft  tout  comme  ici ,  nous  pour- 
ions  aufll  dire  fur  la  manière  dont  on 
ontoit  autrefois  fleurettes  ,  cefl  tout 
K  i 
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comme  à  préfent  ,  &  comme  dit  très- 
bien  Madame  des  Houlteres  ,  ce  méicil 
précieux,  cette  fatale  pluie  qui  vainquit 
Danaé ,  peut  vaincre  l  Univers.  Voilà, 
Madame .  ce  qu'on  enteiuioit  autrefois 
par  ccntei  des  fleurettes  :  je  crois  que 
vous  ne  ferez  pas  fâchée  de  le  favoir  y 
car  j'ai  été  très-ai»e  de  l'apprendre  :  8t 
ci  tte  remarque  me  paroit  allez  ingé-J 
nieufe.  Au  ivite  ,  il  eft  arrive  dans  la 
rue  5.  Honot:£  une  aventure  que  je  crois 
qu'on  pourroit  eu  un  befom  appeller 
tragi-comique.  Un  rjche  Bourgeois  , 
qui  n'avoit  qu'une  fille  unique  qu'il  ai- 
mait tendrement ,  eîoit  au  défefpoir  de 
la  voir  attaquée  d'une  maladie  à  laquelle 
îouie  la  Médecine  en  corps  ne  pouvoit 
rien  comprendre  ,  &  moins  encore  re- 
médier $  c'étoient  des  convulfions  les 
plus  terribles  du  monde  ,  qui  la  pre- 
noient  de  temps  en  temps ,  après  quoi 
elle  paroifibit  en  bonne  fanté.  Comme 
elle  étoit  trop  jeune  pour  qu'on  pût 
appeller  cela  des  vapeurs  ,  on  ne  jfàvoit 
quel  nom  y  donner  \  &  enfin  quelques 
voifines  fe  mirent  dans  la  tête  que  cotte 
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•etite  fille  pourroit  bien  être  enforeel- 
ée.  Cette  opinion  trouva  bientôt  créan- 
ce chez  la  Nourrice  &c  chez  tous  les 
Domelliques.  La  mère  y  donna  à  fbn 
our  ,  &  il  n'y  eut  que  le  père  de  difm- 
:ile  à  perfuader.  Cependant  comme  il 
l'étoit  pas  tout  à-fait  maître  chez  lui  , 
1  ne  put  pas  empêcher  qu'on  ne  fit 
i'enir  une  efpece  de  devin  ,  ou  foi ■  ci- 
fan  t  tel ,  qui  fortifia  l'opinion,  &:  attefta 
que  la  petite  fille  étoit  bien  &.  duement 
euforcellée.  Voilà  donc  le  mal  connu  : 
c'étoit  déjà  quelque  chofr  ,  mais  ce 
n'étoit  pas  tout,  cr.r  il  falloit  trouver  le 
fecret  de  la  défentorceller ,  &:  c'étoit- 
là  la  diiiiculté,  puifqu'il  n'y  avoit  que  la 
perfonne  qui  avoit  donné  le  charme  qui 
pût  être  en  droit  de  l'ôter  }  &  outre 
qu'on  ne  la  couuoiiToit  pas  ,  on  avoit 
tout  lieu  de  douter  de  fa  bonne  volonté. 
Mais  comme  on  trouve  des  expédiens  à 
tout ,  le  forcier  en  propofa  im  qui  fut 
tout-à-fait  efficace.  Prenez  ,  dit-il  ,  les 
habits  &  le  linge  de  la  petite  malade  , 
&  battez-les  avec  des  branches  de  fi- 
guier ,.cela  attirera   la  forcisre  chea 
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vous  ,  car  c'eft  une  femme  qui  a  fait  le 
mal  ;  &  quand  vous  la  tiendrez  ,  il 
vous  fera  aifé  de  l'obliger  à  l'ôter  j  & 
quelques  coups  de  bâton  ,  en  cas  de  ré- 
h'ftance  ,  fauront  la  mettre  à  la  raifon  : 
&  voici ,  ajouta-t-il  ,  la  marque  à  la- 
quelle vous  la  reconnoîtrez,  c'ell  qu'elle 
entrera  toute  effrayée  dans  la  chambre 
où  vous  battrez  les  habits  ,  &  vous  dira 
d'un  air  étonné  :  eh  !  qu  eft-ce  que  vous 
faites  donc-là  ?  Mais  ,  répondit  la  mère 
de  l'enfant  ,  il  n'eff.  pas  étonnant  que 
ceux  qui  entreront  demanderont  ce  que 
cela  fignifJe  ,  car  il  me  femble  que  je 
n'aurois  pas  moins  de  curiofité  à  la  vue 
d'une  cérémonie  aullî  bizarre  \  ainfî  on 
pourrait  bien  s'y  méprendre ,  &  croire 
que  quelqu'une  de  nos  parentes  feroit 
la  forciere  ,  &  ce  qui  pro  quo  feroit  fâ- 
cheux. Il  eft  aifé  de  lever  la  difficulté  , 
dit  le  forcier  :,  &  vous  n'avez  pour  cela 
qu'à  prendre  une  heure  indue ,  c'eft-à- 
dire  eutre  onze  heures  &  minuit  :  laif- 
fez  feulement  votre  porte  entrouverte  , 
la  forciere  entrera  ,  &  portera  même 
une  bougie  dans  la  main ,  ainû"  vous  ne 
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ifquerez  pas  de  vous  y  méprendre.  II 
'y  avoit  pas  le  petit  mot  à  répliquer 
cela  :  le  forcier  fut  payé  &  congé- 
ié  ,  &  l'on  prépara  toutes  chofes  pour 
i  cérémonie  nocturne  ,  que  le  père 
raitoit  toujours  de  ridicule.  Mais  cet 
ncrédule  fut  bientôt  converti  ,  quand  , 
:u  plus  fort  de  l'évocation  ,  &  un  mo- 
nent  avant  minuit  ,  il  vit  entrer  une 
émme  qui  ,  tenant  une  bougie  à  la 
nain  ,  s'écria  ,  comme  le  forcier  l'avoir. 
>rédit  :  eh  !  mon  Dieu  ,  qu'eft-ce  que 
/ous  faites-là  ?  A  ce  mot  on  cria  mira- 
ge ,  le  charme  eit  fait  }  &  quittant  les: 
jâtons  de  figuier  &  les  lambeaux  qui 
hoient  déjà  tout  en  charpie  ,  on  pria 
a  nouvelle  venue  de  vouloir  bien  guérir 
la  petite  fille.  Cette  proposition  la  fit 
rire.  Eft-ce  que  vous  me  croyez  Méde- 
:in  j  leur  dit-elle  ?  Vous  ne  l'êtes  pas , 
lui  répondit-on  \  eh  bien  !  nous  allons 
/ous  expédier  les  licences  qu'on  donna 
ï  Sganarelh  quand  on  le  fit  Médecin 
nalgré  lui.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait  ,  on 
ui  donna  cent  coups  de  bâton  ,  en  lui 
propofant  toujours  l'alternative  d'être 
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rouée  ou  de  guérir  l'enfant.  Tout  ce 
qu'elle  pouvoit  alléguer  pour  fa  délen- 
fe  ,  bien  loin  d  être  reçu  ?  n'eteit  pas 
feulement  écouté  ,  £k  l'on  ue  lailoit 
Ireve  aux  cou,'sque  lorique,  pour  avoir 
un  peu  de  relâche  ,  elle  promettoit  tout 
ce  qu'on  vouloit  •,  mais  loriqu'il  étoit 
quekion  de  tenir  parole,  elle  ne  favoit 
comment  s'y  prendre.  Ou  la  menoit 
auprès  du  lit  de  la  malade  ,  &  tout  ce 
que  cette  pauvre  malheureufe  pouvoit 
faire  étoit  de  lui  dire  :  mon  enfant  , 
Dieu  te  guéruTe.  Ce  n'ell  pas  comme, 
cela  qu'il  faut  s'y  prendre ,  répliquoit- 
on  ,  en  refrappant  de  plus  belle  ,  il 
faut  la  guérir  tout  à  l'heure  ,  ou  vous 
préparer  à  mourir.  .Cet  exercice  dura 
toute  la  nuit  \  &  le  lendemain  il  fe  ré- 
pandit un  bruit  dans  le  quartier ,  que  la 
fbreiere  qui  avoit  enfbrcellé  l'enfant  de 
M...  étoit  prife  ,  &  qu'elle  avoit  la 
malice  de  ne  vouloir  pas  lui  ôter  le  fort 
qu'elle  lui  avoit  jette  :,  &  cette  grande 
nouvelle  vint  bientôt  aux  oreilles  de 
ceux  qui  y  avoient  intérêt  :,  car  il  eft 
temps  de  vous  expliquer  quel  avoit  été 
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nir  en  fufpens  lâ-dcllus.  Imaginer- 
pus  donc  que  chez  la  Perichon  ,  Mar- 
iaude  de  la  rue  S.  jlonoré ,  à  l'eufeigne 
es  deux  Auges  ,  il  y  avoit  un  petit 
.haut  nouvellement  fevré  ,  qui  etoit 
jus  la  conduite  d'une  Servante  nou- 
ellement  venue  dans  le  quartier  :  il 
illoit  à  cet  entant  de  la  lumière  p^n- 
•aut  toute  la  nuit  ,  &  quand  il  n'en 
oyoit  point  en  s'éveillant  ,  il  îaifoir  ries 
ris  effroyables  :  le  cas  étoit  arrivé 
ette  nuit  là  :  ck  comme  cet  enfant  £< 
:ette  Servante  couchoient  djns  une  ef- 
>ece  de  foupeute  qui  donnoit  fur  la  rue  , 
a  pauvre  créature  avoit  vu  au  travers 
les  vitres  de  la  clarté  dans  cette  fatale 
naifon  ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée  \ 
k  comme  ou  étoit  en  été  ,  elle  avoit 
iris  le  parti  d'y  aller  allumer  fa  bougie, 
)lutôt  que  de  s'amufer  à  chercher  du 
eu  dans  la  cuifine  ,  où  elle  n'étoit  pas 
;ûre  d'en  trouver.  Vous  favez  qu'ici  les 
ocataires  d'une  même  maifenue  fe  con- 
loifTent  quelquefois  pas ,  ainfi  vous  ne 
Jevez  pas  être  furprife  que  cette  Serr' 
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vante  ie  trouvât  en  Pays  inconnu  dans 
la  même  rue ,  fur-tout  n'y  ayant  pas 
long -temps   qu'elle    l'habitoit.    Il .  n'y 
avoit  non  plus  rien  de  plus  naturel  que 
fa  furprife  ,   en  voyant  les   gens  dans 
une  occupation  fi  extraordinaire  ,   dans 
une  heure  comme  celle-là  :  cependant 
elle  lui  valut  bien  des  coups  de  bâton  j 
&  ce  bizarre  effet  du  haza.d  auroit  pu 
lui  être  funefte  ,  fi  fa  Maîtrelfe  qui  étcit 
en  peine  de  favoir  ce  qu'elle  étoit  de- 
venue ,  ne  fe  fut  doutée  du  fait.  Dès 
qu'elle  lut  la  prife  de  la  prétendue  for- 
ciere  ,  elle  fut  d'abord  réclamer  fa  Ser- 
vante ,  &  obligea  les  gens  à  repréfen- 
ter  la  perfonne  qu'ils  retenoient  :  on  la 
trouva  plus  meurtrie  que  fi  elle  avoit  eu 
la  queftion  ordinaire  5c  extraordinaire: 
elle   fut  rapportée   au  logis  \  &  il  eft 
queftion  préfentement  de  lui  payer  les 
coups  de  bâton.  Elle  demande  des  dé- 
dommagements terribles  ,  &  fi  la  chofè 
va  au  Parlement  ,  le  Bourgeois  n'aura 
pas  beau  jeu  j   car  vous  favez  que  ce 
J  ribimal  n'a  pas  beaucoup  de  foi  pour 
les  forciers  j  &  cette  manière  d'y  avoir 
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ecours  ,  &  de  Ce  faire  ain(i  foi-même 
jftice,ne  fera  pas  fort  de  fou  goût. 
\infi  ,  fi  ces  gens-là  {ont  fages ,  ils  s'ac- 
ommoderont  à  quelque  prix  que  ce 
ait ,  auquel  cas  une  grofTe  fomme  con- 
fiera fort  la  Servante  de  fa  trifte  aven- 
ure  ,  qui  deviendra  par-là ,  en  quelque 
naniere  ,  tragi  comique.  Tout  ce  qui 
n'étonne  ,  c'eft  que  ce  prétendu  forcier 
lit  fi  bien  rencontré  ,  mais  c'eft  le 
Lazard  qui  l'a  bien  fervi  dans  cette  oc- 
:afion  :  &  après  tout ,  il  n'étoit  pas  fort 
ixtraordinaire  qu'on  entrât  dans  une 
naifon  dont  la  porte  étoit  ouverte,  & 
»ù  l'on  voyoit  de  la  lumière.  Enfin  la 
a  chofe  pouvoit  arriver  .  puifqu'elle  eft 
rrivée  \  &  j'en  verrois  de  plus  étonnan- 
es  fans  être  étonnée.  Adieu  ,  ayez  tou- 
3urs  bien  foin  de  votre  fanté ,  &  pre- 
ez  garde  fur-tout  que  quelque  Etran- 
er  ne  vous  apporte  le  mauvais  air  \  car 
n  dit  que  la  perte  eft  en  divers  en- 
roits  du  Pays  du  Nord  \  &  vous  êtes 
n  lieu  où  l'on  arrive  de  toutes  parts, 
ongez  donc  à  votre  sûreté  ,  en  évi- 
ant  un  mal  auiTi  terrible.  Je  fuis ,  &c. 
i  Paris  ce» 
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E  vous  fuis  bien  obligée  ,  Madame , 
du  foin  que  vous  avez  de  ma  faute  ;elle 
n'eft  pas  plus  expofée  ici  qu'elle  pour- 
roit  l'être  à  Paris  :  nous  n'avons  point 
de  commerce  avec  les  Pays  foupçonnés 
de  contagion  ,  &  l'on  preud  toutes  les 
précautions  nécelTaires  pour  l'empê- 
cher de  venir  julques  ici.  Ceux  qui  ont 
foin  de  la  confervation  publique  tra- 
vaillent à  la  mienne,  ainfî  je  n'ai  que 
faire  de  m'inquiéter  là-deflus,  &  je  vais 
toujours  mon  train  (ans  m'en  embar- 
falîer.  Je  lus  l'autre  jour  votre  Lettre 
dans  notre  petit  cercle.  On  y  rendit 
juftice  à  votre  manière  d'écrire  :,  8c 
après  avoir  donné  à  votre  ftyle  les 
éloges  qu'il  mérite  ,  chacun  fit  fes  ré- 
flexions fur  l'aventure  de  la  faulfe  for- 
ciere-,  &  nous  conclûmes  tous  que  le 
Parlement  de  Paris  avoit  rai  Ion  de  ne 
point  écouter  les  contes   ridicules  qni 
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e  font  faits  de  tout  temps  iur  ces  for- 
es de  chofes  ,  qui  n'ont  jamais  eu  de 
rondement  que  dans  lu  malice  ,  ou  la 
rbiblelfe  de  certains  efprits.  Là  délais 
(.in  François  germanifé  ,  homme  d'un 
;fprit  folide,  qui  avoit  été  long-temps* 
attaché  à  la  Cour  iï Anhalt ,  nous  conta 
des  choies  qu'il  alfura  être  très-vraies  f 
&  qui ,  quoiqu'elles  n'ayent  pas  triom- 
phé de  mon  incrédulité  ,  non  plus  que 
de  la  (ienne ,  n'ont  pas  lailfé  de  me  pa- 
roître  allez  particulières  :  il  nous  dit  , 
par  exemple ,  que  le  feu  Prince  àiAnhalt 
s'étant  un  jour  enfermé  dans  fon  cabi- 
net pour  écrire  ,  fâché  de  ce  que  , 
contre  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  , 
on  étoit  alfez  hardi  pour  venir  frapper 
à  la  porte  ,  il  ie  leva  pour  l'ouvrir  ,  & 
que  trouvant  un  de  fes  îvîiniftres  ,  il  lui 
dit  allez  féchement  ,  qu'il  auroit  pu  fe 
palfer  de  le  venir  interrompre  ,  qu'il 
11 'avoit  pas  le  temps  de  lui  parler  ,  &. 
referma  la  porte  fur  lui.  Cependant  , 
comme  il  avoit  le  cœur  bon  ,  il  fut  fâ- 
ché quelque  temps  après  de  l'avoir  ainfi 
brufqué  \  &  quand  il  eut  n*ui  fes  dépê- 
Tome  ir.  L 
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ches ,  il  envoya  un  de  fes  Pages  chez 
ce  bon  homme  ,  pour  favoir  ce  qu'il 
avoit  à  lui  dire  de  fi  preiTé  ,  &  pour 
Jui  faire  quelque  efpece  d'honnêteté  fur 
la  manière  dont  il  avoit  été  relancé  : 
mais  le  Page  rapporta  que  ce  Miniftre 
étoit  mort  précilément  à  l'heure  où  le 
Prince  difoit  qu'il  étoit  venu  à  la  porte  \ 
&  il  ajouta  qu'il  avoit  témoigné  avoir 
un  grand  regret  de  mourir  fans  voir 
Son  AlteiTe ,  à  laquelle  il  difoit  avoir 
àes  chofes  très-importantes  à  communi- 
quer. Une  autre  fois  le  Prince  &  la 
Princeffe  étant  en  voyage  ,  une  de  leurs 
Filles  d'honneur  vint  dès  le  bon  matin 
tirer  les  rideaux  de  leur  lit ,  &  fe  pré- 
fenter  à  eux.  La  Princeiïe  crut  qu'on 
venoit  l'avertir  qu'il  étoit  temps  de  fe 
lever  pour  continuer  fa  route  :  elle  ap- 
pellafes  femmes  pour  fe  faire  habiller} 
(  car  la  Demoifelle  n'avoit  fait  que  fe- 
montrer  ,  &  étoit  difparue  dans  le  mo- 
ment. )  La  Princeiïe  demanda  où  elle 
étoit ,  &  elle  fut  extrêmement  iurprife 
d'apprendre  qu'elle  venoit  de  mourir 
fùbitemenr.  Ce  Gentilhomme   me  dit 
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je  ces  fortes  de  virions  étoient  très- 
équentes  à  la  Cour  à'Anhalr.  Bien  des 
im  m'ont  certifié  la  même  choie  , 
us  me  pouvoir  pourtant  periùader.  Il 
:  feroit  pas  ho  êl  Je  s'infcnre  en 
ux  contre  ce  que  des  gens  dignes  de 
•i  diieut  avoir  vu  :  je  ne  le  fais  pas  non 
us ;  mais  je  crois  toujours  qu'il  y  a 
délions  quelque  chofe  que  l'on  ne 
>mprend  pas,  &  que  les  plus  habiles 
mïs  peuvent  y  être  trompes.  L'aven- 
re  du  Baron  de  B***  prouve  ce  que 
dis.  Ce  Gentilhomme  alloit  fouvent 
>ir  de  fes  parentes  dans  une  maifon  de 
:mpagne  à  quelques  lieues  de  Paris. 
y  fut  un  jour  faire  une  vifite  de  con- 
fiance fur  la  mort  d'une  des  filles  de 
maifon.  Il  arriva  comme  l'on  venoit 
:  l'enterrer  ;  &  après  les  premiers 
>mpliments  ,  comme  on  vit  qu  il  Ce 
\(bit  tard,  on  l'avertit  que  s'il  vouloit 
nicher,  on  ne  pourroit  lui  donner  que 
chambre  de  la  défunte  ,  &  qu'il  fal- 
it  qu'il  prît  les  mefures  là-deiTus  , 
arce  que  la  maifon  étoit  pleine  d'é- 
angers  :  il  accepta  la  proportion.  La 
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Demoifelle  n'étoit  pas  morte  d'un  irai 
qu'il  put  craindre  de  gagner,  &  il  avoit 
l'elprit  trop  tort  pour  avoir  peur  des 
revenants  :  ainfi  il  fut  fe  coucher  tort 
tranquillement  dans  le  lit  d'où  la  pa- 
rente étoit  partie  pour  l'autre  monde. 
Mais  il  commençoit  à  peine  à  s'endor- 
mir ,  lorfqu'il  fut  éveillé  en  furfaut  par 
le  bruit  qu'on  fit  eu  ouvrant  ia  porte  : 
il  entendit  eufuite  marcher  dans  la 
chambre  }  on  s'avança  auprès  du  lit  %& 
après  en  avoir  ouvert  les  rideaux  ,  on 
fe  jetta  brufquement  fur  lui.  Il  crut 
d'abord  qu'on  vouloit  lui  faire  peur-,  Se 
cherchant  à  connoître  qui  étoit  celui 
qui  lui  jouoit  ce  tour  ,  il  voulut  s'en 
failîr  ,  &  fut  très-furpris  de  fentir  un 
corps  velu  dans  fes  bras  }  il  crut  même 
lui  trouver  des  cornes  ,  &  il  ne  fe  trom- 
poit  pas.  Ce  corps  par  fa  pefanteur  lui 
paroilfcit  un  cololfe  j  &  ne  fâchant  que 
penfer  de  cette  aventure  ,  il  voulut  tâ- 
cher de  s'en  éclaircir,  &  fe  leva  pour 
aller  appeller  quelqu'un  par  la  fenêtre. 
Mais  dès  qu'il  en  approcha  ,  il  fe  fentit 
étrangler  ,  &.  tomba  dans  un  fauteuil , 
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h  il  demeura  évanoui  jufques  au  jour. 
,es  premiers  rayons  du  Soleil  lui  firent 
^prendre  Tes  cfprits,  &  lui  montrèrent 
e  qui  avoit  caufé  lbn  trouble.  Cetoit 
ne  pauvre   petite  chèvre  que   la    dé- 
onte    avoit  élevée  ,   &  qui   couchoit 
oujours  fur  fen  lit.  Elle  n'en  avoit  pas 
mcore   perdu    l'habitude  ,  &    comme 
:11e  (avoit  ouvrir  la  porte  ,  elle  n'avoit 
pas  fait  de  façon  de  le  venir  coucher 
fur  les   pieds  du   Baron.   Elle   y   étoit 
même  reftéc  fort  tranquillement ,  lorf- 
qtul  en  fortit  ;  &  en  voulant  ouvrir  la 
fenêtre,  il  s  etoit  e  m  barra/Té  lui-même 
la  tête  dans  les  cordons  des  rideaux,  &c 
c'étoit-là  ce  qui  avoit  achevé    de   lui 
faire   perdre    la   tramontane  :  car   il   a 
depuis  avoué  qu'il  avoit  eu  la  plus  ter- 
rible frayeur  du  monde ,  &  qu'il  avoit 
cru  que  cela  lui  nrrivoit  pour  le   punir 
de  fon  incrédulité.  Ce  n'étoit  pourtant 
rien  moins  que  cela ,  &  je  creis  qu'il 
en  eft  à-peu-près  de   même  de   toutes 
les  chofes   qu'on  ne   fe    donne   pas  la 
peine  d'éclaircir ,  &  que  les  apparen- 
ces font   paroître   furnaturelles.  Votre 
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remarque   fur    la   manière    de    conter 
fleurettes  de  tous  les  temps ,  me  paroit 
fort  ingénieufe  ;  &  ce  fout  de  ces  cho- 
fes  dont  on  peut  dire  avec  le  proverbe 
Italien  :  fi  non  è  vero  ,  è  bene   trovcto. 
J'avois  déjà  fait  à-peu  près  les   mêmes 
réflexions  que  vous  faites   fur   l'utilité 
des  araignées  ,  &  j'ai  fort  bien  connu  à 
Montpellier  celui  qui  vient  d'en  faire  la 
découverte  :  il  ell  fils  du  Premier  Pre- 
naient de  ce  Pays  ,  &  mari  d'une  nièce 
de   cette  belle  ComtefTe  de   Ganges  , 
dont  je  vous  ai  parlé  autrefois ,   &  que 
les  amours  du   feu   Cardinal  de   Bon^i 
ont  rendue  célèbre  dans  Ja  Province  du 
Languedoc ,  où  j'ai  fait  aflez  de  féjour 
pour  en  connoître  la  carte.  Mais  à  pro- 
pos de  ce  Pays ,  vous   m'avez  paru  ai- 
mer les  faillies  de  M.  de  la  Caffagne  de 
Nîmes ,  en  voici  deux  dont  je  me  fbu- 
viens  à  .préfeut.  Ce  M.  de  la  Ca/fagne 
étoit  Huguenot  ,    &    d'une    Confrérie 
qu'ils  appellent  le    Conliftoire.  Or  un 
jour  qu'il  revenoit  de  cette  afTemblée  , 
il   rentra  tout  refrogné   chez    lui.    Sa 
femme  lui  demanda  d'où  venoit  fon 
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chagrin  ,  qui  parut  redoubler  à  cette 
nueftion  ,  à  laquelle  il  ne  répondit  que 
par  un  taillez-moi  en  repos.  La  bonne 
Dame  crut  alors  que  quelque  grand 
liralheur  menaçoit  l'Eglife  de  Nimes  5  & 
fi  l'on  avoit  pu  de  s- lors  craindre  la 
iDragonnade  ,  elle  l'aurait  fans  doute 
crainte  dans  ce  moment  \  aiuii  ne  fa- 
1  chant  que  penfer  de  la  profonde  trif- 
teffe  de  fou  mari  ,  elle  fît  de  nouveaux 
efforts  pour  en  découvrir  la  caufe  ;  6c 
enfin  touche  de  fus  larmes  ,  il  lui  dit 
qu'il  étoit  dans  le  plus  grand  embarras 
du  monde  ;  que  le  Miniftre  qui  devoit 
prêcher  le  lendemain  étoit  très-malade  , 
&  que  le  Confirtoire  étant  obligé  de 
fuppléer  à  ce  défaut ,  on  avoit  tiré  au 
fort  pour  favoir  qui  feroit  celui  qui  pré- 
cheroit  le  lendemain  ,  &  que  le  fort 
étoit  tombé  fur  lui  \  qu'on  lui  avoit  dit 
d'aller  promptement  étudier ,  &  qu'il 
ne  (avoit  comment  s'y  prendre.  Sa  fem- 
me compatit  à  fa  peine  ,  &  il  entra 
dans  fon  cabinet  d'où  elle  l'entendit 
déclamer.  Elle  prêtoit  attentivement 
l'oreille  pour  voir  comment  il  fe  tireroit 
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d'affaires  :  mais  l'entendant  héfiter  Se 
s'arrêter  de  temps  en  temps  ,  elle 
craignit  que  le  même  accident  ne  lui 
arrivât  le  lendemain  en  chaire ,  &  cou- 
rut chez  un  de  Tes  parents  qui  étoit 
homme  de  Robe  :  mon  coufin  ,  lui  dit- 
elle  ,  M.  de  la  Cajfagne  doit  prêcher 
demain  ,  &  de  la  manière  dont  il  s'y 
prend ,  je  meurs  de  peur  qu'il  ne  nous 
faffe  l'affront  de  demeurer  court  :  c'eft 
pourquoi,  comme  vous  avez  étudié,  je 
vous  prie  de  lui  venir  aider  à  compofer 
fon  fermon.  Le  coufin  ne  favoit  que 
penfer  du  difeours  de  fa  parente.  Il  fut 
pourtant  chez  elle  j  &  comme  chemin 
faifànt  elle  avoit  conté  cette  nouvelle  à 
toutes  les  perfonnes  de  fa  connoiifariCe , 
la  maifonfe  trouva  remplie  de  gensq  o 
Ja  nouveauté  du  cas  attiroit  ,  &  avec 
lefquels  M.  de  la  Cajfagne  plaifanta  de- 
la  crédulité  de  fa  femme,  qu'il  corn», 
para  à  celle  qui  croyoit  que  fon  mari 
avoit  pondu  un  œuf.  La  comparaison 
étoit  allez  jufte  ,  puifque  l'une  n'avoit 
guère  mieux  fu  fe  taire  que  l'autre» 
Cçtoit  ainfî  que  ce  bon  Gentilhomme 
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I  divertilloit  à  peu  de  frais.  Mais  j'a- 
ipue  que  li  j'avois  été  (a  femme  ,  )e  ne 

lie  lerois  point  accommodée  d  être  ainfï 
I  m.niée  en  ridicule  ;  éc  peut-être  aullî 

e  lui  auroit-il  pas  été  li  aiiè  de  me 
i|nre  donner  dans  ces  panneaux.  Une 
ijuirc  fois  voyageant  dans  le  Dauphiné , 

vcc  un  de  fes  compatriotes  ,  il  fut  loger 

tans   un    Cabaret   où  il    etoit    connu. 

,/Hôtelfe  lui  fit  d'abord  mille  honnéte- 

és ,  &  enfuite,  par  une  curiofité  natu- 
relle aux  perfonnes  de  notre  fexe ,  elle 
Lui  demanda  le  nom  de  fon  compagnon 
1e  voyage.  Je  ne  puis  pas  vous  le  dire , 
répliqua-t-il  d'un  air  qui  paroilfoit  em- 
barralle ,  &  un  honnête  homme  ne  doit 
jamais  trahir  ceux  qui  ont  de  la  con- 
fiance en  lui ,  quoique  par  eux-mêmes 
ils  ne  méritent  gueres  qu'on  ait  tous  ces 
é  ^ards  pour  eux.  Ce  difeours  redoubla 
l'envie  que  l'HôtelTe  avoit  d'en  favoir 
davantage.  Elle  redoubla  fes  prières  , 
promit  un  fecret  inviolable  \  &  après 
bien  des  inftances ,  M.  de  la  C  a  fja  g  ne 
lui  dit  que  ce  Monfieur  étoit  un  Jéfuite 
qui  s'échappoit  du  Couvent  de  Nîmes  , 
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pour  aller  changer  de  Religion  à  Genève.  Il 
Vous    voyez  bien,  ajouta- 1  il,  qu'il  a  | 
l'air  trille   &  Ja  phyiionomie   fombre.  j 
L'Hôieiîe  préoccupée  auroit  cru  en  ua  j 
beibin  qu'il  avoit  des  cornes  à  la  tête  ?  j 
ainfï  perfuadée  de  tout  ce  qu'on  venoit  | 
de  lui  dire ,  quoiqu'elle  eût  promis  3t  I 
juré  de   garder  le  fecret ,  comme  elle  1 
ctoit  bonne  Catholique  ,  elle  ne  s'y  crut  i 
pas  obligée  ,  &  courut  dans  le  moment  | 
chez  le  Gouverneur  de  la  Ville ,  dénou»  i 
cer  le  prétendu  Jéiiiite  fugitif.  On  en-  > 
voya  d'abord  des  Archers  pour  le  pren«  I 
dre  ;  &  comme  il  avoit  des  procès  qui  | 
lui  donnoient  effectivement  un  air  rê-  ; 
veur  ,  on  crut  aifément  qu'il  étoit  ce  I 
qu'on   l'accufoit  d'être.  Il  fut  mené  au   I 
Gouverneur  ,  qui   étoit  ami  intime  de 
M.  de  la  Cajfogne  ,    &  qui  fut  bientôt 
que  c'étoit  un  tour  qu'il  avoit  joué  à 
fon   HôteiTe.  Le  prifcnnier  qui  n'avoit 
d'abord   pu  comprendre    pourquoi  on 
l'arrêtoit,  fut  le  premier  à  rire  de  l'aven- 
ture ,  qui  aboutit   à  un  régal    que  le 
Gouverneur  donna  aux  deux  Voyageurs  , 
dans  lequel  on  convint  que  les  femmes 
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Ij:  le  fecret  étoicnt  deiix  chofes  incom- 
itibles.  Cela  me  fait  fouvenir  d'une 
ropofition  qu'on  fit  à  Pans  à  une  per- 
>nne  de  ma  connoillance  ,  à  qui  Ton 
romit    une   iomme  très  -  confidérable 
our  voiturer  certaines  chofes  du  Quai 
es  quatre  Nations  lufques  aux  Galeries 
du  Louvre  ,  &  leur  taire  palier  l'eau 
Mans  un   bateau  :  mais  il  falloit  que  ce 
|ît  à  de  certaines  conditions.  La  pér- 
ime accepta  le   parti  ,   &  dit  que  , 
luand  ce  feroit  des  tigres  &t  des  lions  , 
jlle  vouloit  bien  fe  charger  de  leur  con- 
|uite  à  ce  prix-la.  Ce  ne  font  point  des 
nimanx  fi  féroces ,  lui  dit-on  ,  &  il  ne 
'agit  que  de  faire  faire  ce  petit  trajet 
un  bateau  plein  de  femmes}  mais  il 
aut  quelles  le   falfent  fans  parler  :  fi 
ous  pouvez  opérer  ce  miracle,  l'argent 
(i  à  vous.    Non  ,  répondit  l'autre  tout 
ontriiîé,  je  ne  m'amuferai  point  àten- 
2r  l'impolfible  :  faire  taire  des  femmes 
iï  un  opéra  bien  plus  difficile  que  de 
lire   remonter  le  cours   des    rivières, 
iardez  votre  argent ,  ou  propofez-moi 
es   chofes    plus  raifonnables.  Voilà  , 
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Madame  ,  dans  quel  prédicament  noi 
fommes  dans  le  monde  ,  &  l'obligatio 
que  nous  avons  à   tant  de  babillardes 
dont  l'indifcrétion  eft  caufe  qu'on  noij 
regarde  comme,  fufpectes  par- tout  ,  l 
que   l'on  n'oferoit  nous  confier  aucu 
fecret ,  quoiqu'il  y  ait  des  femmes  trè; 
capables  de  le  garder.  Mais  pourreven 
à  M.  de  la  Caffagne^  il  lui  arriva  ce  qu 
les    deftins   avoient  promis   au    Poëti 
Anacréon  ,  qu'il   conferveroit  fa   beli 
humeur  juiques  à  la  mort:  car  quoiqu' 
fût  attaqué  d'une  rétention  d'urine  qi 
lui  faifoit  fourfrir  les  douleurs  les  pk 
cruelles ,  il  ne  laifla  pas  de  répondre 
ceux  qui.  pour  l'exhorter  à  la  patience 
lui  alléguoient  l'exemple  de  Job.  Eh 
cadédis ,  Meilleurs ,  Jcb  piifoit  ?  &  je  n 
le  puis  pas.  Cette  faillie  fit  rire  ceu 
qui  étoient  les  plus  touchés  de  ion  mal 
&  il  mourut  ainfî  comme  il  avoit  vécu 
c'eft-à-dixe  ,  en  infpirant  la  joie  à  tou 
ceux  qui  étoient  auprès  d«  lui.Heureu 
tempérament  ,  &    qui   eft  d'un  grain 
fecours  pour  foutenir  toutes  les  travei 
fes  qu'on  eft  obligé  d'effuyer  dans  cett 

>•  malheureul 
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'  'malheureufe    vie  ,    6c   dont     les   per- 
sonnes   les     plus     élevées    en    dignité 
ne  font  pas  exemptes  !  ce  que  le  Comte 
:de***,  l'un  des  Miniftres  du    Koi  de 
1  Trulfe  ,  vient  d'éprouver.  Il  a  été  dépo£ 
'  fctle  &  conduit  à  Spandaw ,  qui  clt  le 
:  lieu  où    Ton   renferme  les  prifonniers 
d'Etat.  La   confteUation  préfente  n'eil 
pas  favorable  pour  le  Miniitere ,  &  ce 
!  h'eft  pas  feulement  en  Angleterre  où  il 
j  y  arrive  du  changement.  Le  Comte  de 
Wanembsrg ,  premier  Minière  de    Sa 
Mujeité  PruJJienne  ,  lui   a  demandé  fa 
démiiîion ,  6c  perfuade  de  la  viciilitude 
des  choies  d'ici  bas,  il  a  jugé  à  propos 
de  prévenir  fa  difgrace }  imitant  fage- 
ment   ceux  qui  ,  voyant  la  mai  ion  de 
leur  voitin  en  feu  ,  prennent  de  juftes 
rr.efures  pour  empêcher  la  leur  de  brû- 
ler. Nous  parlons  ici  de  tout  cela  com- 
me   on  parle  de  la  pluie  6c  du    beau 
temps ,  &  tout  comme  du  port  on  re- 
garde les  trilles  débris  du  naufrage  au- 
quel on  n'elr.  point  expofé  5  on  plaint  les 
malheureux  ,  6c  Ton  ne    partage  leur 
peine  que  par  la  pitié  qu'on  en  relTent. 
Tome  IF.  M 
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Voilà  l'agrément  que  l'on  a  dans  les 
Républiques  j  car  quoique  nous  ibyons 
ici  dans  une  Ville  Impériale  ,  le  Gou- 
vernement en  eft  tout-à-fait  républi- 
quain.  Un  ïlollandois  de  mes  amis  vou- 
loit  me  periuader  l'autre  jour  que  c'é- 
toit  le  plus  agréable  ,  puifqu'on  n'y  eft 
point  fujet  à  ces  tours  de  roue ,  qui  du 
pinacle  vous  précipitent  dans  les  plus 
affreux  malheurs.  Son  raifonnement  me 
parut  allez  jufte  }  mais  il  ne  me  perfua- 
da  pas  ,  parce  que  je  fuis  Françoife ,  & 
par  conséquent  accoutumée  à  l'efcla- 
vage }  ainfi  comme  les  impreffions  qu'on 
nous  a  données  dès  l'enfance  ne  font 
pas  aifées  à  effacer  ,  je  dis ,  comme  ce 
forçat  auquel  on  offroit  la  liberté  ,  je 
fuis  fait  au  fervice.  *  Au  refte  ,  je  vous 
félicite  de  la  connoiftance  que  vous  avez 
faite  }  vous  avez  toujours  eu  du  goût 
pour  les  Auteurs ,  &  il  ne  vous  man- 
quoit  plus  que  de  groftir  votre  catalo- 
gue du  nom  de  M.  le  Noble.  Nous  avons 
vu  ici  toutes  fes  légions  de  diables  qu'il 

*  Brigantin  dam  la  Comédie  du  fort  de  Mer.. 
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j  trouvé  le  fecret  de  rendre  ibciabks. 
fe  connois  fes  autres  Ouvrages  &  une 
jartie  de  fes  malheurs  :  mais  il  nclt  pas 
!e  feul  à  qui  il  en  foit  arrivé  ,  &  le 
monde  eft  rempli  de  malheureux  j  ainfi 
pour  ne  pas  fe  croire  tel ,  il  ne  tant  que 
jetter  les  yeux  fur  ceux  qui  font  plus  à 
plaindre  que  nous  :  &  comme  dit  la 
Fontaine  ,  il  faut  regarder  Hecube  ,  Se 
l'on  verra  qu'on  a  tort  de  murmurer 
contre  fon  deftin.  Mais  c'eft  aifez  mora- 
life.  Je  vous  ai  rendu  morale  pour  mo- 
rale ,  &  je  crois  que  nous  fommes  à- 
peu-près  à  deux  de  jeu  là  deilus.  Il  faut 
à  préfent  que  je  vous  faife  part  de  ce 
que  dit  l'autre  jour  un  Hollandais  de 
mes  amis  à  fa  femme.  Nous  parlions  de 
S.  Louis  &  de  fa  Fête  ,  qui  étant  celle 
du  Roi  ,  donne  occalïon  à  ces  beaux 
Panégyriques  qu'on  fait  tous  les  ans  en 
l'honneur  de  ces  deux  Monarques. 
Quoi  !  s'écria  alors  la  Dame  Hollan- 
doife ,  il  y  a  eu  un  Roi  de  France  Saint  ! 
Cela  eft-il  bien  vrai ,  mon  mari  ?  Oui , 
répondit-il  ,  mais  la  chofe  ell  arrivée 
par  miracle  j  &  comme  les   miracles 

M    2 
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font  rares  ,  on  ne  voit  guère  de  Rois 
canonilés.  La  Dame  goûta  cette  raifon, 
&:  nous  rîmes  beaucoup  de  la  faillie  de 
fon  époux.  Si  j'avois  le  temps ,  je  vous 
ferovs  encore  quelques  contes  qui  vous 
divertiroient  :  mais  il  faut  vous  fouhai- 
ter  le  bon  foir ,  &  fe  contenter  pour  le 
coup  de  vous  aiîurer  que  je  fuis  tou- 
jours,  &c.  A  Aix-la-Chapelle. 


^&^^. 


LETTRE    LXIV. 

ous  aurez  fans  doute  appris  ,  Ma- 
dame ,  par  les  nouvelles  publiques  l'ac- 
tion qui  vient  de  fe  palfer  en  EJpagne  : 
on  s'y  elr.  bourré  de  la  belle  manière. 
Les  Troupes  de  Y  Archiduc  ,  comman- 
dées par  le  Général  Starembcrg  ,  ont 
donné  fur  celles  de  Philippe  V\  Si  après 
que  les  unes  &  les  autresont  été  tan- 
tôt battantes  ,  &  tantôt  battues  ,  qu'il 
y  a  eu  bien  des  morts ,  des  blelfés  & 
des  prifonniers  dans  les  deux  partis  , 
chacun  eft  refté  dans  fou  diiiricij  c'eft- 
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dire  que  les  Ennemis  fe  maintiennent 
1  Catalogne  ,  &  Philippe  V  en  CaJMU. 
e  dernier  eft  retourné  à  Madrid  avec 
1  Reine  fou  époufe    &   le  Prince   des 
tjïuries^  &  à  quelques  torrents  de  fang 
rès ,  qui  fe  font  répandus  cette  Cam- 
■agne ,  les  chofes  font  dans  ce  Pays  tout 
omme  elles  étoient  avant  qu'elle  com- 
mençât.  Il  feroit  à    fouhaitsr    qu'une 
oonne   paix  réglât  les    droits   de   ces 
^rinces,  &  les  établît  dans  la  podefTïon 
oaifible  de  ce  qui  leur  appartient  :  &  les 
Négociations    de    Genruydenberg    dé- 
voient bien  avoir  terminé  une  querelle 
aufti  funefte  à  YEurope.  On  a  beau  fe 
réjouir  ici  des  avantages  qu'on  prétend 
que  nous  avons  remportés ,  je  ne  faurois 
chanter  le  Te  Deum  de  bon  cœur,  & 
des  lauriers  aufll  enfanglantés  n'ont  au- 
cuns charmes  pour  moi.  Plus  attentive 
aux  cris  douloureux  de  tant  de  veuves , 
d'orphelins  &  de  mères  défolées,  qu'aux 
réjouiMances  qu'on  fait  ici   pour  quel- 
ques arpents  de  terre  déferte  de  p^us  ou 
de  moins ,  peu  s'en  faut  que  je  ne  fou- 
haite  de  voir  revenir  la  mode  des  com> 

M  3 
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bats  à  la  barrière.  Et  ,  en  effet  ,  ne 
vaudroit-il  pas  mieux  que  ces  deux 
Princes  ,  puifqu'ils  ne  veulent  pas  con- 
venir d'un  partage ,  &  que  ,  comme  dit 
Don  Japhet  d'Arménie  ,  deux  foleils  en 
un  lieu  trop  étroit  rendroient  trop  ex* 
ceflif  le  contraire  du  froid  ,  ne  vaudroit- 
Il  pas  mieux  ,  dis-je  ,  que  ces  deux  ri-  j 
vaux  décidalfent  ce  différent  l'épée  à  la  1 
main  ,  comme  fuifoient  autrefois  les  an» 
ciens  Héros  ?  Pourquoi  faut-il  que  tant 
de  fang  chrétien  coule  depuis  li  long-? 
temps, ,  &  que  l'on  s'expofe  à  voir  finir 
le  combat  faute  de  combattans  ?  Mais 
il  faut  efpérer  qu'on  ne  fera  pas  obligé 
d'en  venir  là  ,  &  que  le  Ciel  touché  de 
nos  miferes  ,  nous  accordera  enfin  cettç 
paix  tant  dcfîrée  ,  quoiqu'il  femble  que 
la  guerre  fe  rallume  plus  que  jamais  de 
tous  les  côtés.  Au  relie,  nous  avons  ici 
depuis  peu  l'Electeur  de  Cologne.  II  eft 
incognito  ;  mais  incognito  comme  Arle- 
quin lorfqu'il  avoit  mis  fon  foulier  en 
pantoufle  :  car  quoiqu'il  ne  paroiffe  que 
fous  le  nom  de  l'Evcque  de  Tongres  , 

tout  Je  monde  le  çemnoît  trè§-bien,  On 
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prétend  qu'il  vient  renouvcllcr  ion 
Traité ,  qui  étoit  près  d'expirer,  & 
demander  le  paiement  des  arrérages 
qui  lui  font  dus.  S'il  fait  quelque  galan- 
terie ,  je  vous  en  donnerai  des  nouvel- 
les :  mais  on  dit  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
qu'il  ne  foit  de  l'humeur  de  fon  frcre 
fur  ce  chapitre  :  ainii  nos  Dames  pour- 
ront bien  perdre  leur  étalage.  Elles  fe 
xeffentent  terriblement  ici  des  malheurs 
publics  j  &  depuis  quelque  temps  les 
moilibns  des  amours  ne  font  pas 
plus  abondantes  que  celles  de  Ceres-  Les 
Bourgeois  font  les  fculs  qui  brillent,  & 
qui ,  pour  réparer  le  fang  que  la  patrie 
a  perdu ,  travaillent  à  la  repeupler.  Mais 
ces  intrigues  bourgeoifes ,  &  qui  ten- 
dent au  Sacrement ,  n'ont  rien  d'alfez 
intéreffant  pour  qu'on  doive  vous  en 
faire  part.  Il  m'arriva  pourtant  ces  jours 
parles  ,  à  propos  de  cela  ,  quelque  chofe 
d'alfez  plaifant.  J'avois  paifé  la  foirée 
chez  la  Comtejfe  de  ***  &  nous  étions 
après  à  finir  uns  reprife  d'hombre  ,  lorf- 
que  nous  fumes  tout  d'un  coup  inter- 
lorrjpu.çs  par  des  cris  qui  partoient  de 
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la  chambre  voifine.  Nous  courûmes 
d'abord  à  l'endroit  d'où  venoit  le  bruit, 
&  nous  trouvâmes  les  femmes  de  la 
Comtejfe  toutes  épouvantées  ,  qui  nous 
montrèrent  la  plus  laide  crieufe  que  j'aye 
vue  de  mes  jours.  Elle  faifoit  des  con- 
toràous  erFro}rables  ,  &  nous  ne  lavions 
que  penfer  d'un  mal  auiîî  pi-oir.pt  & 
auiîi  violent  ,  torique  poullant  un  cri 
encore  plus  effroyable  que  les  autres  , 
elle  laifîa  tomber  un  gros  garçon  fur  le 
parquet.  Jamais  je  n'ai  été  plus  furprife 
que  je  la  fus  du  dénouement.  J'aurois 
juré  que  cette  Demoifelle  étoit  fille 
d'honneur,  &  ne  pouvois  pas  compren- 
dre qu'il  y  eût  eu  quelqu'un  d'aifez  offi- 
cieux pour  avoir  voulu  lui  aider  à  celfer 
de  1  être  :,  je  lui  demandai  naturelle- 
ment qui  étoit  le  mortel  qui  avoit  été 
alfez  hardi  pour  cela  :  la  Comtejfe  qui 
étoit  nu  defefpoir  qu'une  pareille  fcene 
fe  palîat  chez  elle  ,  n'entendoit  nulle- 
ment raillerie  là-delfus  ,  &  peu  s'en 
fallut  qu'elle  ne  me  brulquât  ,  lorfque 
je  voulus  en  plailanter.  Elle  gronda  fes 
femmes  d'avoir  introduit  cette  Demoi- 
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•  Ile  dnns  la  maifon ,  mais  dits  s'excu- 
Hrcnt  fur  l'opinion  qu'elles  avoient  tou- 
lurs  eue  de  fa  vertu.  Cependant  il  fal- 
Jit  toujours  charitablemeut  en  prendre 
[in  cLns  un  crût  comme  celui-là.  Ou 
I  fit:  elle  fut  rttifè  dans  un  ht,  &  Ion 
Infant  fut  emmailloté  du  mieux  que  l'on 
ut;  après  quoi  nous  tînmes  confeilfur 
lis  mciures  qu'il étoit  à  propos  de  pren- 
re  dans  une  occal!  m  coin  v>.e  celle-là. 
La  Comtcjje  é'.oit  inconfolable  \  &  le 
vlarquis  de  ***  ,  pour  l'appaifcr  ,  dit 
ju'il  étoit  d'avis  qu'on  fît  prêter  fer- 
ment à  toute  la  compagnie  de  ne  ja- 
nais  parler  de  ce  qui  venoit  d'arriver  , 
k  qu'on  renvoyât  la  Dcmoifelle  chez 
;lle,  après  lui  avoir  fait  une  févere  ré- 
primande ,  dès  qu'elle  feroit  en  état  de 
mouvoir  être  transportée.  La  ComteJ/i 
étoit  de  cette  opinion  }  mais  l'Abbé 
de***  fut  d'un  avis  contraire  :  gardez- 
vous  bien  ,  dit-il ,  de  faire  une  pareille 
folie  -,  ivtiis  fommes  ici  dix  ou  douze  , 
parmi  lefqucls  il  y  a  des  Dames:  aimi 
i'  ne  feroit  pas  poffib'e  que  votre  fecret 
fm  reiigieufement  gardé  :  il  en  échap- 
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peroit  toujours  quelque  chofe  à  quel- 
qu'un ,  &  ces  demies  indiscrétions  fe- 
roient  d'une  bien  plus  dangereufe  con- 
féquence;  car  on  fauroit  en  gros  qu'une 
perfbnne  eft  accouchée  chez  Madame 
la  Ccmteffe  de  ***  ,  &  le  fbupçon  torn* 
beroit  tantôt  fur  une  de  fes  amies  ,  tan-r 
tôt  fur  l'antre  \  aiufî  il  eft  beaucoup 
plus  à  propos  que  celle  qui  a  péché 
porte  feule  la  peine  de  fa  faute  :  il  faut 
même,  fi  l'on  peut,  la  lui  faire  réparer 5 
&  pour  cela ,  mon  fentirnent  eft  qu'on 
envoie  promptement  chercher  le  Com- 
mhTaire  du  quartier  pour  lui  expofer  le. 
fait  ,  afin  de  procéder  juridiquement 
dans  une  affaire  de  cette  nature.  Tout 
le  monde  avoua  que  l'Abbé  raifonnoit 
jufte.  Son  avis  fut  fuivi  j  &  lorfque  le 
Commiffaire  entra  ,  nous  le  fuivimes 
dans  la  chambre  pour  entendre  l'inter- 
rogatoire. La  Comtejft  nous  avoit  déjà 
dit  que  cette  fille  étoit  fans  père  ni 
jnere  }  qu'elle  avoit  du  bien  ,  &  qu'elle 
logeoit  dans  fon  voifinage  avec  une 
vieille  tante }  &  nous  apprîmes  par  fa 
dépofition,  que  fon  amunt  étoit  un  ca«* 
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Ct  de  Gafcogne ,  Moufquetaire  dans  la 
fronde  Compagnie  ,  &.  très-bien  in- 
ptionné  pour  l'hymenée.  On  trouva  à 
(opos  de  l'envoyer  chercher  ,  pendant 
il  on  étoit  en  train  :  il  entra  d'un  grand 
;  -  de  confiance ,  il  convint  du  fait ,  dit 
lii'il  étoit  honnête  homme  ;.  qu'un  Gen- 
•|  homme  n'avoit  garde  de  manquer  à 
I  parole  ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  tenir 
hlle  qu'il  avoit  donnée  à  la  Maîtrelfc. 
tivoyez  chercher  le  Notaire  ,  dit-il 
'un  air  rodomont  ,  &  qu'on  dreife  le 
)ntrat  :  après  cela  turlupinant  la  Com- 
{fe  fur  fon  chagrin  :  eh  !  cadedis ,  Ma- 
ame ,  lui  dit- il ,  on  diroit  que  vous  êtes 
ichée  que  l'on  falfe  des  Soldats  au  Roi. 
]royez_moi  :  il  en  a  befoin  \  &  au  lieu 
e  me  faire  la  mine ,  vous  devriez  m'ai- 
er  à  obtenir  une  penfion  de  la  Cour 
>our  la  peine  que  je  me  fuis  donnée  de 
ravailler  à  peupler  l'Etat.  Je  trouvois 
:ue  le  pauvre  diable  avoit  quelque  rai- 
i>n  de  demander  des  récompeufes  ,  8c 
entrois  allez  dans  fa  peine }  mais  je  ne 
onvenois  pas  que  ce  fût  au  Roi  à  l'eu 
lédommager  :  il  valoit  mieux  que  ce 
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lût  celle  pour  qui  il  i'avoit  prife.  Auflil- 
en  paya-t-elle  la  façon  \  car  quand  UÏ 
Notaire  lui  demanda  quel  avantage  il  P 
vouloit  faire  à  fa  femme  :  je  lui  donne, 
dit-il ,  avec  une  effronterie    digne  des 
bords  de  la  Garonne ,  vingt  mille  écus, 
au  cas  que  je  meure  avant  elle  ,  à  con-f 
ditiou  que  fi  je  lui  furvis ,  je  prendrai 
pareille  fomme  fur  fou  bien.  Mais  fini 
quoi  lui   afîignez-vous  ces  vingt  miilt 
écus ,  dîmes-nous ,  &  où  les  prendra-!» 
elle  en  cas  de  viduité  ?  Ce  font  fes  af- 
faires, répondit  il  d'un  air  goguenard 
&  mes  Terres   &  mes  Châteaux  fom 
dus  cautions  aliez  fuffifantes.  Enfin ,  j« 
ne  contracte  qu'à  ce  prix-là.    La  Corn 
tejfe  avoit  bien  moins  à  cœur  l'intérêt 
de  la  Demoifelle  que  de  réparer  l'hon- 
neur de  fa  maifon  :  ainfi  on  n'infifta  pas 
là-dellûs.  La  Demoifelle  confentit  à  h 
donation.   La    mauvaife   humeur  de  h 
Comtejfe  fut  diffioée  par  les  plaifautcries 
eu  Moufquetaire.  On  envoya  chercher 
un  Prêtre  de  la  Paroiife  ,   qui  ,  muni 
d'une  difpenfe  qu'on  ne  pouvoir  pas  re- 
fufer  dans  u.n  cas  aufii  prcilant  que  ce- 
lui-là , 
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îi-là  ,  mit  la  dernière  main  à  l'ouvrage  : 
iniï  l'aventure  finit  plus  agréablement 
l'on  ne  l'avoit  imaginé,  &  ce  fut  la 
wrudence  de  l'Abbé  de***  qui  lui  fit 
prendre  un  fi  bon  tour.  Je  ne  fais  pas  iî 
es  nouveaux  maries  feront  bon  ména- 
ge. Cela  n'eft  plus  de  mon  fait,  ce  font 
eu/s  affaires  ,  &  tout  ce  que  je  puis 
conclure  delà  ,  c'eft  qu'il  faut  que  le 
>ien  ait  de  grands  charmes  pour  les 
j-afcons  ,  puifqu'il  les  fait  paifer  par- 
ielliis  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  arfreux  ; 
&  il  faut  eu  revenir  au  proverbe,  qui 
dit  que  Monnoie  fait  tout.  Je  fuis  fort 
aife  de  ce  que, vous  me  marquez  que 
votre  fanté  ne  court  aucun  rifque  où 
vous  êtes  :  car  je  vous  avoue  que  la  pelle 
eft  un  fléau  que  je  crains  encore  bien 
plus  que  la  guerre  ,  &  qui  fait  de  bien 
plus  terribles  ravages  ,  puifqu'il  n'eft 
point  d'afyle  afTuré  contre  fa  fureur,  8c 
que  le  fexe  le  plus  délicat  &  l'âge  le 
plus  tendre  ne  fauroient  s'en  garantir. 
J'ai  oui  faire  des  hiftoires  là  délais  à  de 
vieilles  gens  qui  m'ont  extrêmement 
épouvantée:,  &  une  Dame  de  Province 
Tome  IV.  N 
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qui  eft  ici  depuis  quelque  temps  pou* 
la  pourluite  d'un  Procès  ,  &  qui  fè 
trouva  chez  moi  lorfque  je  liiois  votre 
Lettre  à  M.  le  Noble  ,  qui  ,  par  paren- 
thefe  ,  vous  fait  bien  des  compliments  \ 
cette  Dame,  dis-je,  convint  que  quel- 
que malheureux  que  l'on  lût ,  on  pour 
voit  toujours  trouver  quelqu'un  qui  Té- 
toit  plus  que  foi.  Preuve  de  cela  ,  dit» 
elle  en  s'adreffant  à  cet  Auteur  infortu- 
né ,  c'eft  que  vous  n'avez  qu'à  mettre 
pavillon  bas  devant  moi  ,  oc  que  tous 
les  chagrins  que  vous  avez  eus  n'appro- 
chent pas  de  ceux  que  j'ai  efTuyés  j  & 
vous  en  conviendrez  ,  continua-t-elle  , 
quand  je  vous  aurai  dit  que  j'avois  uns 
mère  que  j'aimois  plus  que  ma  vie  ,  8c 
qu'un  jour ,  que  cette  chère  mère  reve- 
noit  d'une  maifon  de  campagne  ,  elle 
efîirya  pendant  tout  le  chemin  le  plus 
affreux  orage  qu'on  ait  jamais  reifenti. 
Je  la  vis  arriver  le  foir  à  la  lueur  des 
éc'airs.  Elle  defcendit  de  cheval  dans  un 
état  le  plus  trifte  du  monde  :  mais  quoi- 
que la  pluie  l'eût  percée  jufques  aux  os, 
elle  ne  voulut  ni  changer  d'habit,  ni 
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',  même  approcher  du  feu  quelle  n'eût 
;  auparavant  remercié  Dieu  de  ce  qu'il 
V*d\  it  garantie  des  coups  de  tonnerre 
qu'elle  avoit  entendus  gronder  (ur  (a 
tête.  Mettez-vous  à  genoux  ,  nie  dit- 
elle  ,  cV  rendez  grâces  à  Dieu  de  ce 
qu'il  m'a  confèrvée.  Je  lui  obéis  ;  m;.is  à 
peine  avoit-elle  commencé  ion  a&iou 
de  grâces  ,  qu'un  coup  de  tonnerre  la 
renverfà  morte  à  mon  côté.  Je  fentis 
cette  perte  autant  qu'on  peut  fe  l'ima- 
giner \  mais  peu  de  temps  après  j'eus 
bien  d'autres  occaûons  de  répandre  des 
larmes  :  la  pefte  vint  dans  notre  pays. 
Toute  ma  famille  en  fut  attaquée  ,  8c 
elle  m'emporta  quatre  enfants  que  j'a- 
vois ,  après  quoi  mon  mari  eut  auffi  fon 
tour.  Pour  comble  de  malheur  j'étois 
prête  d'accoucher  ,  &  dans  un  état  nulli 
trifte  je  n'avois  de  tout  mon  Domefti- 
que  qu'une  Nourrice  auprès  de  moi  , 
qui,  bien  loin  de  pouvoir  me  fecourir  , 
entra  en  frénéfie  ,  le  crut  morte  ,  le 
confit  dans  un  des  draps  de  fon  lit,  &  le 
préfenta  toujours  devant  moi  comme 
un  Ipectre  pendant  les  douleurs  de  mon 

Ni 
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accouchement.  Si  je  lui  demandois  une 
goutte  d'eau,  elle  me  répondoit  grave- 
ment que  les  morts  ne  pouvoient  point 
aider  les  vivants ,  qu'elle  venoit  de  l'au- 
tre monde ,  &  cent  extravagances  de 
cette  nature.  Pendant  ce  temps-ià  j'ac- 
couchai d'un  enfant  mort ,  que  je  pus  à 
grande  peine  empêcher  d'être  mangé 
par  les  chiens  j  &  je  n'échappai  à  tant 
de  maux  &  à  tant  de  peines  que  pour 
ientir  les  pertes  que  je  veuois  de  faire. 
Dès  que  cette  Dame  eut  fini  fon  récit  , 
nous  lui  cédâmes  tous  le  prix  en  matière 
d'afflictions  :,  &  effectivement  je  ne  crois 
pas  qu'on  puiffe  jamais  en  avoir  de  plus 
grandes  ,  à  moins  que  ,  comme  quel- 
ques avares  ,  on  ne  regarde  la  perte  des 
biens  comme  le  plus  grand  des  maux  j 
fentiments  indignes  d'un  bon  cœur  & 
que  je  fuis  bien  éloignée  d'avoir.  Nous 
convînmes ,  M.  le  Noble  &  moi  ,  que 
tous  les  chagrins  dont  on  pourroit  fe 
plaindre  ,  n'étoient  rien  au  prix  de  ceux 
que  cette  Dame  venoit  de  nous  conter j 
&  notre  étonnemeut  fut  qu'elle  eût  pu 
y  furvivre.  Après  cela  ,  on  peut  cou- 
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(dure  qu'on  ne  meurt  pas  de  douleur,  je 
i crois  cependant  qu'il  y  a  des  tempé- 
raments plus  capables  d'y  réfifter  que 
d'autres  3  &  je  fens  bien  qu'il  ne  m'en 
faudroit  pas  tant  pour  m'accabler  ,•& 
que  votre  indifférence  fufliroit  (èulc  pour 
mettre  au  tombeau  la  plus  tendre  de  vos 
amies,  &c.  A  Paris  ce. 


ytlÊfêig** 


LETTRE     LXV 
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E  ne  fais  pas ,  Madame  ,  pourquoi 
l'on  fait  des  réjouiflances  à  Paris  ,  pour 
l'action  qui  vient  de  fe  paiTer  en  Ef- 
pagne.  Il  me  femble  que  c'eft  aux  Alliés 
à  faire  les  frais  des  Te  Deum  &  des 
feux  de  joie,  &  que  les  rieurs  ne  font 
pas  fort  de  notre  côté  là-delfus.  L'Ar- 
chiduc eft  toujours  en  Catalogne  avec 
fon  armée  ,  qui  ^rofllt  par  les  fecours 
qu'on  lui  envoie  de  totites  parts.  Il 
pourra  bien  foumettre  la  Caflille.  Tout 
davantage  de  ce  dernier  combat  lui  eft 
demeuré  3  &  il  faut  que  la  France  foit 

N3 
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bien  gafconifée  pour  s'en  applaudir.  La 
Paix,  feul  objet  de  nos  vœux ,  pourroit 
feule  faire  la  jufie  matière  de  nos  ac- 
tions de  grâces ,  &  étancher  le  fang  que 
l'afFreufe  difcorde  fait  couler  depuis 
tant  d'années.  Je  ne  faurois  ,  non  plus 
que  vous ,  me  réjouir  des  Victoires  les 
plus  complettes ,  lorfqu'il  faut  les  ache- 
ter fi  cher ,  &  qu'il  en  coûte  tant  de 
larmes  &  tant  de  fang.  Et  je  crois  quel- 
quefois être  arrivée  à  ces  derniers  temps, 
où  les  guerres  &  les  bruits  de  guerres 
annonceront  la  fin  du  monde.  La  voilà 
allumée  de  toutes  parts.  On  dit  que  le 
Roi  de  Suéde  vient  de  battre  les  Mofco- 
vîtes  &  les  Polo'iois  ,  &  que  M.  des 
Alleurs ,  notre  AmbafTadeur  à  la  Porte , 
travaille  à  armer  de  nouveau  le  Prince 
Ragoski  contre  l'Empereur.  Je  ne  fais  fi 
ces  nouvelles  fe  trouveront  tout-à-fait 
vraies  :,  mais  ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'en: 
que  les  cartes  font  fort  brouillées  par- 
tout :,  &  que  les  Chrétiens,  non-con- 
tenrs  de  fe  déchirer  les  uns  les  autres  , 
appellent  encore  le  Turc  h  leur  fecours, 
qui ,  après  s'être  diverti  de  nos  divi- 
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ifions ,  faura  en  profiter.  Mais  c'eft  allez 
!de  fouftrir  les  maux  prélents ,  fans  les 
augmenter  par  la  crainte  de  ceux  qu'on 
peut  prévoir.  Je  conviens  avec  votre 
Dame  Provinciale ,  que  ceux  qu'elle  a 
!  relfcntis  font  des  plus  terribles  ;  mais  il 
me  femble  qu'on  peut  trouver  des  gens 
encore  plus  malheureux  que  cela  ,  & 
que  le  fort  d'un  jeune  Lyonnais  ,  qui  fut 
pendu  à  Londres  quelque  temps  après  la 
paix  de  Ryfwik  ,  étoit  bien  plus  trifte  : 
car  enfin,  comme  dit  le  diable  de  Job  , 
les  hommes  fentent  mieux  ce  qui  leur 
arrive  perfonnellement  que  ce  qui  ne 
les  touche  qu'en  autrui.  Celui  dont  je 
vous  parle  étoit  d'une  très-bonne  fa- 
mille; il  avoit  du  bien,  du  mérite  &C 
des  parents  qui  tenoient  un  rang  dans 
le  monde.  Sa  malheureufe  étoile  &  l'en- 
vie de  voyager  le  conduifirent  en  An- 
gleterre. Il  y  fit  des  connoilfances  bon- 
nes &  mauvaifes:,  &  un  foir  étant  dans 
un  Café  avec  trois  François  de  ceux 
qu'on  appelle  réfugiés .  il  leur  parla  de 
mille  petits  fecrets  qu'il  favoit  fans  en 
faire  ufage  ,  &  eutr  autres  de  celui  de 
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tirer  de  l'or  d'une  piftoJe  ou  d'une  autre 
pièce  de  monnoie  de  cette  efpece  fans 
la  rogner.  Ces  curieux  auditeurs  le  quef 
tionnerent  là-deffus ,  &  il  leur  expliqua 
qu'avec  certaine  eau  on  pouvoit  faire 
attraction  ,  &  enlever ,  fans  qu'il  y  pa- 
rût ,  une  feuille  d'or  de  defius  la  pièce. 
On  trouva  le  fecret  très- particulier.  On 
s'entretint  encore  de  plufieur»  autres 
obfervations  curieufes  ;  après  quoi  les 
charitables  François  allèrent  dénoncer 
cet  homme  comme  faux  monnoyeur  , 
poulies  par  le  zèle  qu'ils  avcient  pour  le 
bien  de  l'Etat,  ou  par  l'efpoir  de  la  ré- 
.  compenfe  due  aux  délateurs.  Ils  donnè- 
rent toutes  les  adreffes  néeeflaires. 
L'accufé  fut  pris  &  pendu ,  malgré  les 
follicirarions  d'une  femme  de  la  pre- 
mière qualité  qui  étoit  fa  proche  pa- 
rente }  &  la  rigueur  des  Loix  fur  des 
crimes  de  la  nature  de  celui  qu'on  lui 
imputoir  ,  obligea  les  Juges  à  le  con- 
damner, quoiqu'ils  fuflènt  bien  persua- 
de l'innocence  de  fes  intentions.  Ils 
!  même  tout  ce  qu'ils  purent  peur 
''rcr  les  moyens  de  fe  tirer  d'af- 
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ât  fuies  manières  du  Pays  ,«    l 
ûtdémé  fou  écriture.  Les  Juges  leni 

ao.entvou^lclawu^,-- 
ui  dilbieut  :  voyez  ,   ~mi«« 
«us  avez  écrit  ce  qui  ett  un   ces 
^tte     «1  répondit  toujours  qu  oui,  * 
far  fa  propre  dépofition,fon  procès  fut 
fetW^tainfi  fou  imprudence  te 

co^^nt(euleaugibct,ileprouaa 
vente  lu  proverbe  qui  dit,  qu  il  eiUait 

naur  les  plus    coupables.    Lt    je    c 

que  tous  ceux  que  votre  Dame  de £0 
vlnre  a  éprouves  en  la  vie  ,  quoiqu  us 

Eàïïssss==? 

nu  on  me  conta  à  N/mes  ,  &  qui  me  pa- 
£»«frr    revcnoit  d  une  noce  de  \  illage . 


154  Lettrfs  Historiques 
plus  beau  du  monde  \  mais  à  peine  eut- 
on  fait  une  demi- lieue  ,  que  l'air  s'obC 
curcit  ,  le  tonnerre  gronda,  &  le  trio- 
let de  différente  efpece  &c  difïererft 
fèxe  vit  tondre  fur  lui  un  orage  des  plus 
affreux  :  il  n'y  a  voit  pas  moyen  de  s'en 
garantir  j  on  étoit  au  milieu  d'uue 
plaine  :  pas  un  arbre  ,  ni  même  un 
buiifon  ne  s'orîroit  à  la  vue  ,  &  ion  ne 
pouvoit  fe  mettre  à  l'abri  nulle  pmt  :  il 
fallut  donc  continuer  fou  chemin  avec 
des  frayeurs  mortelles  }  chacun  faifoit 
des  vœux  à  fa  manière  ;  car  la  diffé- 
rence étoit  dans  les  Religions  ,  auflî 
bien  que  dans  les  fexes  ,  &  la  Dame 
étoit  Huguenote  :  mais  toutes  leurs 
prières  n'empêchèrent  point  que  le  che- 
val ne  fût  renv«*rfé  d'un  coup  de  ton- 
nerre avec  fa  double  charge.  Madame 
Mafaudier  ne  fut  plus  ce  qu'elle  devint. 
Il  lui  fembla  feulement  qu'elle  étoit  ac- 
cablée par  le  poids  de  quelque  mon- 
tagne ;  &  lorfque  l'orale  fut  ceiïé  , 
quelques  Payfans  charitables  la  tirèrent 
de  tieiibus  ces  deux  corps  foudroyés. 
Ceiui  du  Prêtre  étoit  entièrement  bru- 
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I ,  &  n'avoit  de  fain  que  l'endroit  où 
'I  Dame  avoit  appuyé  la  main  :  ce  qui 
iiroit  pu  (ervir  à  la  taire  canoniier  ,  fi 
Hleavoit  été  Catholique.  Quoiqu'il  en 
|>it  7  elle  échappa  de  ce  péril  comme 
ijar  miracle  ,  ci  vécut  plulieurs  années 
Iprès.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  nos 
purs  font  comptés  ,  &  que  ,  comme 
[lit  le  Seigneur  dans  une  même  occa- 
ion  ,  l'un  doit  être  pris  &  l'autre  Lille; 
un  fut  pris,  &  l'autre  laiffé.  Il  arriva  il 
\f  a  quelque  temps  en  Angleterre  ,  a  ce 
]ue  me  contoit  l'autre  jour  un  Mylord 
de  ce  Pays  ,  qu'un  grand  Seigneur  , 
après  avoir  inutilement  tenté  tente  la 
vertu  d'une  perfonne  qui  lui  étoit  infé  ■ 
rîeure  ,  ne  pouvant  ni  la  vaincre  ,  ni 
vaincre  fa  p;;iîion ,  le  rélolut  à  1  epouferj 
mais  il  voulut  que  ce  fût  fecrétement. 
Cette  condition  ne  rompit  point  le 
marché  ;  il  étoit  trop  avantageux  pour 
la  Demoifelle  ,  pour  qu'après  avoir  mis 
fa  confeience  &  fon  honneur  en  iûreté , 
îlle  dût  exiger  autre  chofe.  La  voilà 
donc  grande  Dame ,  mais  grande  Dame 
incognito  ,  jufqu'à  ce  que  l'époux  eût  pu 
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fàtisfaire  des  créanciers  qui  attendoient 
qu'un  bon  mariage  le  mit  en  cet  état , 
<k  qui  n'auroient  plus  eu  le  même  mé-, 
nageaveat,  s'ils  avoient  fu  qu  il  en  eût 
iait  un  mauvais  :  ainii  il  avoit  intérêt 
de  fe  cacher  d'eux  ,  mais  il  ne  le  put 
pas  long-temps  j  &  le  plus  intérclie 
dans  cette  aitàire  vint  un  jour  le  trour 
ver,  pour  lui  dire  qu'il  en  étoit  inftruitj 
&  lui  demander  une  fomme  que  ce 
Seigneur  n'étoit  nullement  en  pouvoir 
de  lui  donner.  Son  impuiifance  l'obligea 
de  fe  retrancher  fur  la  négative  :,  mais 
l'adroit  créancier  lui  tendit  un  panneau 
dans  lequel  il  ne  put  pas  éviter  de  don- 
ner. Mylord,  lui  dit- il,  je  ne  veux  point 
être  votre  dupe  }  ou  vous  êtes  marié, 
ou  vous  ne  Têtes  pas  :  fi  vous  l'êtes ,  il 
eft  temps  que  je  longe  à  moi ,  &  que  , 
fans  m'amufer  à  des  chimères ,  je  me 
jette  fur  vos  biens  ,  afin  de  retirer  ceux 
que  vous  me  deve2  :  fi  vous  ne  l'êtes 
pas ,  comme  vous  me  le  protcftez,  vous 
n'avez  qu'à  épouler  ma  fille  ,  c'efl:  le 
feul  moyen  de  me  perfuader,  &  d'évi- 
rer  mes  pourfuites  j  car  en  vous  la  don- 
nant , 
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niant,  je  vous  ferai  ample  quittance  de 
lout  ce  que  vous  me  devez.  Voyez  le- 
fijuel  de  ces  deux  partis  vous  convient  le 
finieux.  Le  mien  eft  tout  pris  ,  &  je  ne 
■/ous  quitte  point  que  vous  ne  vous 
■jlbyez  déterminé.  Le  Mylord  voulut  ta  • 
Hcher  de  trouver  un  milieu  entre  ces  deux 
extrémités,  &c  d'éluder  la  pror>^iiuon 
de  Ion  créancier  j  mais  fes  refus  ache- 
vèrent de  le  perfuader  de  ce  dont  ii  ne 
failôit  que,  fe  douter.  II  redoubla  fes 
menaces ,  &  ne  lâcha  point  prifè  qu'il 
n'eût  fait  fa  Rue  Mylady  ;  car  le  My- 
lord ,  qui  perfiftoit  toujours  dans  la  ué- 
gative  ,  ne  put  fe  tirer  d'affaires  que 
par-là.  Malgré  le  chagrin  qu'il  avoit 
d'être  obligé  de  manquer  de  foi  à  (es 
premières  amours ,  ion  mariage  fut  fait 
dans  toutes  les  formes  ,  &  avec  la 
pompe  convenable.  On  propof»  des 
ajultements  à  la  Su  'tarie  déîaiflëe  ,  &  on 
lui  offrit  des  récompenses  pour  l'obli- 
ger à  fe  foumettre  à  (à  mauvailé  defti- 
née  }  mais  elle  ne  voulut  point  entrer 
en  compoiition  là-defTus ,  &  fut  faire  [es 
plaintes  au  Roi  Charles  II  qui  régnoit 
Tome  IV.  O 


i5&  Lettres  Historiques 
dans  ce  temps  là.  Mylord  convint  du 
fait ,  &  s'exeufa  fur  la  cruelle  néceilîté 
qui  l'avoit  forcé  à  cette  infidélité.  Le 
Roi  remit  la  décifion  du  cas  à  l'Arche- 
vêque de  Cantorbtry.  L'affaire  traîna  en 
longueur,  &  les  parties  les  plus  inté- 
reflees  moururent  avant  qu'elle  fût  ter- 
minée \  ainfi  ,  dit  le  Gentilhomme  qui 
nous  contoit  cette  hiftoire  ,  la  deftinée 
l'emporte  toujours  ,  comme  vous  difîez 
tantôt  \  car  voilà  deux  femmes  légitime- 
ment époufées  ,  dont  l'une  eft  prife  &C 
l'autre  laiffée  ,  parce  nue  l'une  eft  plus 
heureufe  que  l'autre.  Vous  avez  raifon  , 
dis  je  alors,  &  je  trouve  quelque  choie 
d'alTez  extraordinaire  dans  cette  aven- 
ture ;  car  il  me  femble  qu'en  fait  de 
mariage  ,  les  premières  dates  doivent 
être  les  meilleures  ,  &  que  l'ancienneté 
donna  le  droit  :  il  n'en  feroit  pas  de- 
même  en  galanterie.  Mais  ce  n'eft  pas» 
ici  de  quoi  il  s'agit.  Vous  feriez  bien; 
encore  plus  furprife  ,  dit  alors  une 
Dame  Hollandoife ,  iî  je  vous  difois  qu'il 
y  a  à  la  Haye  une  Françoife  réfugiée  ,  à- 
laquelle  fon  mari  a  donné  une  lettre  de- 
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divorce,  à  i;i  manière  judaïque  ,  après 
Vêtre  marié  avec  une  autre.  Nous  ; 
mfci  cette  Daine  de  nous  coûter  le  Lit} 
ift  elle  nous  dit  qu'ayant  eu  occaiiOQ 
ide  connoître  la  femme  dont  elle  par- 
lait ,  elle  luiavoit  demandé  li  elle  étoit 
veuve  j  qu'elle  avoit  répondu  qu'elle 
fétoit  ,  (ans  que  Ion  m;iri  tut  mort  ; 
(qu'une  répoufe  au/li  ambiguë  avoit  cx- 
fcitc  fa  ethiofité,  &  qu'ayant  fait  queP 
lio:i  fur  queftion  à  cette  Françnife  ,  elle 
lui  avoit  montré  un  Acle  p;iHé  par  de- 
viiit  témoins ,  dans  lequel  fou  mari  di- 
fbit  :  Je  Jbujfigné \  &c.  déclare  au  ayant 
par  un  efprit  de  libertinage  quitté  telle  , 
ma  légitime  femme  ,  pour  me  marier  a 
une  autre ,  je  lui  rends  fa  liberté ,  6'  la 
tiens  quitte  de  tous  les  engagements  qu'elle 
avoit  pris  avec  moi  ;  lui  permettant  de  fe 
marier  a  qui  bon  lui  fembltra  ,  fans  que 
j>erfonne  foit  en  droit  de  lui  faire  le  moin- 
dre reproche  là-dejfus  ,  la  reconne. 
fdge  &  vertueufe  ,  &  prenant  fur  mon 
compte  toute  la  faute  du  divorce.  Comme 
je  n'avois  jamais  vu  d'Acte  conçu  eu  ces 
termes  ,  je  ne  favois  que  penfer  en  li- 

Oi 
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faut  celui-là.  Je  confeiliai  à  la  Francoifi 
de  Ce  pourvoir  contre  :  mais  elle  me  dit 
que  l'ayant  accepté  ,  elle  ne  pou  voit 
plus  y  revenir.  En  effet ,  elle  n'a  jamais, 
troublé  Ton  mari,  dans  ion  nouveau  mé- ; 
nage  ç,  oc  j'ai  admiré  fa  docilité ,  car  je 
n'aurois  pas  été  fi  accommodante  en 
pareil  cas  *7  quoique  pourtant  ce  toit- là 
le  parti  le  plus  sûr ,  puisqu'il  eft  à  crain- 
dre ,  lorsqu'un  mari  a  réfolu  de  iè  dé- 
faire de  fa  femme  ,  qu'il  ne  fe  porte 
enfin  aux  dernières  extrémités $  il  vaut 
encore  mieux  être  répudiée,  que  d'a- 
voir un  fort  pareil  à  celui  de  cette , 
Dame  d'Arles ,  que  fou  mari  fit  mourir 
à  force  de  boire  $  encore  n'étoit-ce  pas 
du  vin.  Je  ne  fais  fi  je  ne  vous  ai  point 
déjà  conté  cette  aventure  :  je  fèrois  au 
défefpoir  de  donner  dans  la  répétition , 
&  iî  je  tombe  dans  ce  défaut ,  je  vous 
en  demande  pardon  d'avance.  Après 
cette  précaution  prife  ,  je  vous  dirai 
qu'un  Gentilhomme  tf  Arles  ,  voulant  à 
toute  force  devenir  veuf,  s'avifâ  pour 
cela  i\\v.\  moyen  qui  !e  mettoiî  à  l'abri 
de  la  rigueur  des  loix.    Il  avoit    une 
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«mailon  de  campagne  fur  les  bords  du 

'ne.  Sa  femme  y  alioit  très  fouvent, 

li  &  fa  voiture  ordinaire  étoit  une  petite 

mule  proprement  harnachée  ,  &.  dont 

on  prenoit  prefque  ;:utant  de  foin   que 

^cilc  du  Pape  ,  dont  les   caprices 
■)tés.   L'expé*       *       .e  Je 

i  trouva,  fut  d  empêcher  pendant 
trois  jours  que  la  mule  ne  put  lr 
api  es  quoi  il  propofà  uns  promenade  à 
la  mniiou  de  campagne.  La  Dair.e  y 
donna  les  mains.  On  fè  mit  en  chemin  } 
mais  dès  qu'on  approcha  du  Rhône  ,  la 
mule  alcérée  fe  lança  dedans  avec  la 
même  arde ur  avec  laquelle  un  cerf  ^'..x 
abois  là.  pourfuivi  par  une  meute  ,  le 
jette  dans  une  fontaine.  Il  ne  fut  pas 
pofnble  de  l'arrêter.   Elle   entraîna    la 

ne  Dame  dans  les  flots  :  Se  larapi- 
e  l'éloigna  bientôt  du  lieu 
<  e  malheui  venoit  d'arriver.  L'époux 
eu  parut  iuconfolable  ,  tant  il  ert  vrai 
que  les  hommes  font  habiles  en  l'art 
de  diiUmuler.  Mais  enfin  on  fut  par  les 
gens  dont  il  s'etoit  lervipeur  empêcher 
que  la  mule  ne  pût  boire ,  que  c  etoit  à 
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cette  invention  qu'il  devoit  {on  veu- 
vage ,  &  on  ne  lui  en  lailfa  pas  long- 
temps goûter  les  douceurs.  Cette  hif- 
toire  m'a  été  atteftéc  lorfque  j'ai  pafle 
dans  ce  Pays ,  ainfi  je  puis  vous  la  don. 
ner  pour  sûre.  Je  ne  faurpis  vous  affir- 
mer de  même  une  nouvelle  qu'on  vient 
tout  préfentement  de  me  dire  ,  qui  eft 
que  le  Turc  a  fait  préfent  au  Roi  de 
Suéde  de  tous  les  Efclaves  Chrétiens 
qu'il  tenoit  enchaînés  ,  qui  étoient  au 
nombre  de  vingt  mille  ,  dont  ce  Prince 
gr^Hira  fon  Année.  Cela  mérite  con- 
firmation \  &  ,  à  l'exemple  d'un  Auteur 
céîtbre  ,  je  donne  les  chofes  sûres  pour 
sures ,  les  faillies  pour  faufTes ,  &c  les 
donteufes  pour  douteufes.  Ain(i,  Mada? 
me  ,  lorfque  je  vous  dis  qu'il  efr.  très- 
sûr  que  je  vous  aime  ,  vous  devez  en 
être  bien  persuadée,  &  vous  me  feriez 
un  grand  tort  fi  vous  doutiez  un  mo-, 
ment  de  l'attachement  avec  lequel  jg 
fais,  &ç.  A  Aix-la-Chapelle  ce. 
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LETTRE     L  X  VI. 


E  conviens  avec  vous ,  Machine  ,  que 
le  Livre  de  la  Fontaine  avoit  raifon  ,  6c 
que  l'on  peut  pcnierdu  malheur  ce  qu'il 
penlbit  de  la  poltronnerie  ,  &  dire  fur 
le  môme  ton  :  //  neji  ,  je  le  vois  bien  , 
malheureux  fur  la  terre  ,  qui  ne  puijfe 
trouver  plus  malheureux  que  foi  :  car  je 
fais  une  personne  dont  le  fort  a  été  plus 
îrifte  encore  que  celui  de  ce  pauvre 
Lyonnois ,  que  ion  imprudence  fit  pen- 
dre à  Londres  :  c'eft  de  Madame  de 
Ziancourt  dont  je  veux  parler.  Madame 
de  Liancourt  eit  une  perfonne  de  mé- 
îite  dont  l'hiftoire  eft  allez  particulière. 
£Ile  s'appelle  Chapelier  de  ion  nom  \ 
elle  fut  orpheline  d'ailez  bonne  heure  , 
£>c  un  frère  de  fou  père  la  reçut  dans  fa 
jnaiibn  ,  ôc  lui  deitina  fou  fils  :  mais  ce 
fils,  qui  depuis  a  été  enfermé  à  la  Baf- 
tille  ,  fe  trouvant  indigue  de  fa  ten- 
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dreife,  elle  chercha  parti  aiiieuis.  Cela 
né  toit  pas  trop  aile  à  trouver  :  il  s'ofr 
froit  bien  des  amants  ,  mais  fort  peu 
d'époufeurs  ,  parce  que  les  biens  de  la 
Demoifelle  étoient  engagés  dans  des 
difculîïons  &  des  procès,  dont  quelque 
Bas  Normand  fe  îeroit  mieux  accom- 
inodé  qu'un  Parifun.  Elle  vouloit  refter 
à  Paris  ;  &  quoique  la  Ville  foit  gran- 
de, elle  fut  longtemps  avant  d'y  pou- 
voir rencontrer  fon  fait.  Mais  enfin  fon 
Procureur  lui  enfeigna  un  honnête 
homme  d'Auvergne  ,  qui  étoit  fous- 
Ecnyer  de  Mon  four,  mais  Ecuyer  ad 
honores,  comme  on  appelle,  car  il  exer- 
çoit  cette  Charge  pour  un  autre  \  tout 
l'avantage  qu'il  en  retiroit  étoit  de  met- 
tre des  chevaux  maigres  dans  l'écurie 
de  ce  Prince  .  &  lorfqn'ils  étoient  eu- 
graiflés,  il  les  vendoit  avantageusement. 
Ce  petit  manège  le  faifbit  vivre  &  lui 
donnoit  moyeu  de  rouler  en  chaifè  à 
Paris.  Mademoifelle  Chapelier  l'époufà, 
fuivant  lavis  de  (on  Procureur ,  &  lui 
remit  fes  pièces  &  fon  fac.  Il  fe  trouva 
uu  diable  en  Procès ,  &  débrouilla  fi 
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l)îen  les  affaires  de  fou  époute  ,  qu'ca 
lort  peu  de  temps  elle  fe  trouva  riche 
[ne  pics   de  c<  -  qi  e  cet 

:es , 
:  it   rompu  les  mei 

it  prifes  pour  cela.  La  jeune 
e  -  riche  &  belle,  ne  manqua  p^s 
►alors  d'adorateurs  \  il  veut  même  de  les 
[anciens  amants  qui  s'offrirent  à  lui  prou- 
Ver  leur  confiance  par  contrat  :  mais 
comme  il  étoit  aifé  de  voir  que  c'etoit 
moins  fou  mérite  que  Ion  bien  qui  les 
déterminoit  à  l'hy  menée,  elle  leur  . 
fera  M.  Remet  ,  Maître  tics  Eaux  & 
Forêts,  &  Secrétaire  de  M.  Talon. E île 
fit  cette  connoiflànce  chez  la  Marquile 
de  Montoncourt  ,  qui  depuis  fou  veu- 
vage  l'avoit  reçue  dans  (a  maifon.  M. 
Remet*  qui  étoit  loge  dans  le  voifînage, 
devint,  quoique  vieux,  fott  amoureux 
de  celte  belle,  &  lui  donna  la  place 
d'une  fœnr  du  1ère  Boukours ,  dont  il 
étoit  veuf  depuis  quelque  temps  ;  il  lui 
fit  mêmi  otages  eoniiderables  : 

mais  comme  en  matière  d'intérêt  .  il  y 
a  bien  des  gens  qui,  fêmblabies  à  l'en- 
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fer,  ne  difènt  jamais  .  ce//  afii ,  Ma» 
darne  Romet  (ouhaita  d'avoir  une  cer- 
taine quantité  de  pierreries  ;  &  n'ofant 
les  demander  à  un  mari  auquel  eiieavoit 
déjà  beaucoup  d'obligation  ,  de  peur  de 
paroître  trop  âpre  à  la  curée,  elle  s'a- 
vifa  d'im  moyen  niiez  piaifant ,  &  qui 
marquait  bien  Ton  habileté  ;  ce  fut  de 
fe  vouer  aux  Minimes,  dans  un  temps 
où  fon  mari  étoit  un  peu  indifpofé.  Dès 
{jim!  fc  porta  mieux,  &  qu'il  la  pria  de 
s'habiller,  elle  lui  allégua  fon  vœu  :  ainfï 
pour  la  recompenfer  de  l'intérêt  qu'elle 
prenoit  à  la  fauté  ,  &  pour  lui  donner 
moyen  d'être  magnifique  (ans  violer  ce 
qu'elle  avoit  promis  à  S.  François  de 
Taule ,  il  lui  fit  préfent  de  vingt  mille 
francs  en  bijoux  ,  qui  firent  une  aug- 
mentation de  dot  lorfqu'eîle  fe  trouva 
deux  fois  veuve  :  avantage  aines  lequel 
l'a^e  &i  les  fréquentes  infirmités  de  M. 
Romet  ne  la  firent  pas  longtemps  lan- 
guir. Ce  Tut  alors  que  M.  de  Liancourt 
vint  fur  les  ran.?s.  Comme  fon  nom  8t 
fa  famille  font  allez  connus  dans  le  mon- 
de ,  je  ne  ferai  point  de  commentaire 
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I.Vdeflus.  Mi'Lit  Remet  ne  fit  pas  non 
plus  de  difîîcuiîé  de  convoler  en  troi- 
fiemes  noc.es  ;  &  ce  mariage  fut  finis 
contredit  le  plus  avantageux  des  trois. 
Julques-là  tout  va  le  mieux  du  monde  j 
&  vous  vous  étonnez  ,  je  cage  ,  qu2  je 
vous  aie  propofé  Madame  dpLiancourt, 
comme  un  exemple  de  malheur  :  mais 
attendez  jufqties  amen,  8c  vous  verrez 
que  je  n'ai  pas  tort.  Un  de  nos  plus  fa- 
meux Prédicateurs  avoit  attiré  ,  dans  un 
jour  de  grande  Fête  ,  toute  la  Cour  8c 
la  Ville  dans  l'Eglife  des  Nouvelles  Ca- 
tholiques où  i!  devoir  prêcher.  Les  pla- 
ces y  étoieut  extrêmement  rares  ;  & 
Madame  de  Liar. court  ,  que  la  dévo- 
tion ,  ou  peut-être  la  curiofité  avoit 
amenée  dans  ce  lieu  ,  s'y  trouva  fort 
embarraffée  de  fa  perfonne.  Elle  cher- 
cha de  tous  les  côtés ,  &  enfin  elle  s'a- 
vila  de  prendre  la  place  d'un  more,  qui 
ne  lui  parut  pas  fi  digne  de  l'occuper 
qu'elle.  Mais  ce  more  la  gardait  pour 
une  Dame  qui  arriva  quelque -temps 
après ,  8c  à  laquelle  il  fe  plaignit  de  la 
tfiolence  qu'on  lui  avoit  faite.  La  Dama 
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eu  marqua  ion  reiTentiment  à  Madame 
de  Liancoun  ,  mais  en  termes  il  pi- 
quants ,  qu'elle  ne  put  s'empêcher  de 
répondre  :  il  faut  ,  Madame  ,  que  ce 
more  vous  tienne  bien  an  cœur,  &  qu'il 
vous  ferve  à  plus  d'un  ufage  ,  puiique 
vous  en  prenez  fi  fort  le  parti.  Comme 
le  temps  ni  le  lieu  netoient  pas  pro- 
pres à  donner  une  plus  longue  fcene  ,  la 
Dame  OifenCée  fe  contenta  de  répondre 
à  Madame  de  Liancourt ,  qu'elle  paie- 
roit  chèrement  ce  qu'elle  venoit  de  lui 
dire  i  oc  en  effet,  elle  lui  tint  cruelle- 
ment parole  :  car  un  jour  qu'elle  a'.loit 
à  fa  mai  fou  de  campagne  ,  cette  impla- 
cable ennemie  l'attendit  fur  ion  pailagâ 
avec  un  nombre  de  Valets  ,  &  après  ! 
avoir  fait  couper  les  courroies  de  ion  > 
caro'fe  ,  elle  la  fit  fouetter  par  fes  La-  i 
quais ,  qui  tour-à-tour  s'acquittèrent  à 
merveille  d'un  ordre  auili  barbare  que 
conforme  à  l'inclination  de  ces  fortes  de 
gens.  La  Dame  appuyée  fur  fa  portière 
les  enconiraçeoit  à  frapper.  Mais  ,  ce 
que  je  ne  puis  dire  fans  horreur,  &  que 
vous  ne  pourrez  lire  fans  frémir  ,  après 

avoir 
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avoir  livré  cette  victime  à  leur  rage, on 
prétend  qu'elle  pouffa  la  chofe  jufques 
à  ta  livrer  à  leur  brutalité  ,  &  qu'elle 
permit  à  ces  marauts  de  la  vio!er.  Ou 
dit  même  qu'infultant  à  lbn  malheur  , 
elle  lui  demanda  enfuite  comment  elle 
trouvait  !e  more,  qui ,  comme  le  plus 
intércliL;  dans  le  relTentiment  de  la  Da- 
me ,  avoit  été  aulli  le  plus  empreffé  à  la 
fccn  rer.  Après  cette  terrible  exécution  , 
Madame  de  Liancourt  reita  feule  fur  le 
gMnd  chemin  j  car  (es  gens  ,  qui  r.e 
s'étoient  \r<is   trouvés   les  plus  torts    , 

.;it  pris  la  fuite  dès  le  premier  choc. 

Iques  pafTants  charitables  ,  qui  la 
trouvèrent  dans  un  fi  triite  état ,  lui  don- 
nèrent les  fecours  dont  ils  furent  capa- 
bles ,  &  la  conduisirent  au  plus  prochain 
Village.  Ce  fut-là  qu'en  tachant  derup- 
Jîeller  fes  efprits,  on  lui  fit  /entir  en- 
core plus  vivement  fa  douleur  :  elle  ne 
trouvoit  de  confblation  que  dans  l'efpoir 
de  la  vengeance  \  mais  cet  efpoir  n'a 
pas  été  rempli ,  car  le  Roi  défendit  les 
voies  de  fait  aux  maris  de  ces  deux 
Dames  ,  &  l'on  aima  mieux  alfoupir 
Tome  IV.  P 
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cette  affaire  ,  que  de  foufinr  qu'elle  eût 
ries  fuites  funeiles.  Ou  n'eu  parla  plus) 
qu'à  l'oreille  :,  &  comme  il  y  a  près  de 
vingt  ans  que  cette  aventure  eit.  palîée  , 
bien  des  gens  l'ont  déjà  oubliée  \  mais 
elle  n'en  eft  pas  moins  terrible  pour 
celle  qui  l'a  éprouvée:  &  je  crois  qu'un 
pareil  malheur  eft  pire  que  ceux  qu'une 
prompte  mort  termine  tout  d'un  coup; 
&C  que  Madame  de  Lancourt  auroit  pu 
dire  dans  cette  occasion  ,  avec  plus  de 
raifon  que  le  père  de  Rodrigue  :  nai-je 
donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie  ?  Il 
eft  arrivé  ces  jours  pafies  une  affaire 
aifez  fâcheufe  à  une  Dame  de  mes 
amies }  mais  ce  n'eft  rien  au  prix  de  ce 
que  je  viens  de  vous  conter ,  &  d'ail- 
leurs elle  en  a  eu  fàtisfacrion.  Cette 
Dame ,  dont  le  nom  ne  fait  ici  rien  k< 
l'affaire  ,  était  eu  liaifon  avec  ia  Préfî- 
dente  de  L***  &  la  voyoit  familière- 
ment à  toutes  les  heures  du  jour  ,  fans 
qu'il  fût  befbin  de  fe  faire  annoncer  fur 
ce  pied-là}  &  ayant  peut-être  quelque 
chofe  de  preiTé  à  lui  dire ,  elle  fut  un 
matin  chez  elle  ,  entra  fans  façon  dans 
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fa  chambre  ,  &  la  trouvant  encore  au 
lit,  s'ailit  à  Ton   chevet}  îx    après 

Î  avoir  fait  la  guerre  fur  la  pare  lie  .  cl.e 
lui  parla  de  ce  dont  il  s'agiiloit.  r  lus 
'  Caillèrent  fort  long-temps  enlemblc;  &c 
torique  ma  bonne  amie  fortit,  la  Wélï- 
deute  la  pria  de  lui  faire  venir  les  îcm- 
mes.  La  Dame  n'y  marqua  point  }  & 
la  Prélidentc  alioit  fortir  du  lit  ,  lorf- 
q-.ie  le  louvenant  qu'ayant  oublié  de 
quitter  fa  croix  &  Ces  boucles  d'oreilles 
en  ic  couchant  ,  elle  les  avoir  accro- 
chées cr  femblc  ,  £c  avoit  tout  mis  lous 
{on  chevet  ;  elle  le  fouleva  d abord  ,  ne 
doutant  point  que  cela  n'y  fût  ;  mais  il 
n'y  avoit  pins  rien  :  il  De  toit  entré  que 
la  Dame  dont  je  viens  de  parler  :  ainfl 
api  es  qu'on  eut  cherché  inutilement 
tout  autour  du  lit  ,  le  'bupçon  tomba 
fur  elle  ,  quoiqu'on  dût  plutôt  penfer 
toute  autre  choie  :  ainfî  ,  fans  perdre  de 
temps  ,  on  l'envoya  chercher.  Ma  chè- 
re ,  lui  dit  la  Préfideute  ,  vous  avez 
voulu  me  taire  peur  :  pavois  mis  ma 
croix  &:  mes  boucles  fous  le  chevet  :  le 
cordon  qui  paifoit  peut-être   vous   les 
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aura  fait  remarquer  pendant  que  je  cîor- 
mois  encore  ,  &  vous  aura  donné  occai 
fion  de  me  faire  cette  petite   malice  j 
car  enfin  je  ne  puis  en  neeufer  que  vous , 
pui  que  personne  n avoir  encore  mis  le 
pied  dans  ma  chambre  lorfque  vous  y 
êtes  entrée,  &  que  je  me  fuis  apperçue 
du  tour  avant  que  mes  femmes  euiient 
approché    de   mon  lit.   Vous   concluez; 
donc  delà,  dit  la  Dame,  que  je  dois  les 
avoir  prifès  ?  Je  vous  réponds  que  vous 
vous  trompez  très- fort  }  je  n'ai  jamais 
penfé  à  faire  de  ces  mauvaises  plaiian- 
teries ,  &  je  n'ai  pas  même  apperçu  le 
cordon  dont  vous  me  parlez  :  après  cela 
celiez  de  me  parler  comme  vous  faites, 
&  fans  vous  amufer  par  des  efpérances 
chimériques  ,  fongez  à  faire  vos  dili- 
gences pour  trouver  ce  que  vous  avez 
perdu ,  &  dont  je  vous  affure   très-fé- 
rieufement  que  je  ne  puis  vous   donner 
aucunes  nouvelles.   Je  ne  faarois  pour- 
tant en  demander  qu'à  vous  ,  répliqua  la 
Présidente  ,  puifqu'iln'y  a  que  vous  qui 
foyer  entrée  dans  ma  chambre.     Mais 
je  vois  bien  que  l'affaire  eft  plus  férienfe 
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jt[ue  je  ne  penfois,  puifque  vous  ne  vou- 
lez point  la  tourner  en  plaifantene  , 
l:omme  je  vous  en  ai  voulu  donner  le 
noyenj  &  puifqu'il  faut  vous  expliquer 
sa  penfée  ,  je  crois ,  ma  cliere,  que  le 
nu  vais  état  de  vos  affaires ,  &  l'occa- 
Ifîon  ,  qui ,  comme  on  dit ,  fait  ordinai- 
-,it  le  larron,  vous  auront  portée  à 
me  faire  ce  vol.  Croyez-moi,  la  nécef- 
fité  eft:  une  méchante  coufeillere  }  £>c 
quand  vous  vous  feriez  oubliée  jufques- 
là  ,  je  ne  vous  en  aimerai  pas  moins  \  je 
vous  aiderai  en  tout  ce  que  je  pourrai  : 
mais  rendez-moi  mes  bijoux  ,  &  ne 
perfiilez  pas  par  une  mauvaife  honte 
dans  un  crime  indigne  de  vous ,  &  que 
je  crois  que  vous  commettez  à  regret. 
En  difônt  cela  ,  elle  voulut  l'embrafler 
pour  rendre  fou  difeours  plus  perfuaîîf. 
Mais  la  Dame  la  repoulla  :  allez  ,  dit- 
elle  ,  vous  ne  méritez  pas  que  je  vous 
réponde  }  &  je  n'ai  pas  allez  peu  de 
cœur  pour  me  juftifier  d'un  crime  dont 
vous  feriez  fans  doute  bien  plus  capable 
que  moi  ,  puifque  vous  pouvez  m'en 
foupçonuer.  Si  j'ai  moins   de  bien  que 
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vous ,  j'ar  du  mcins  de  la  probiré  &  da 
l'honneur  \  &  pour  vous  en  donner  une 
marque  ,  je  romps  dès  aujourd'hui  tout! 
commerce  avec  vous.  Portez  vos  inju- 
rieux ioupçons  où  il  vous  plaira  ,  je 
vous  mets  au  pis ,  &  Dieu  permettra 
que  votre  comuiion  me  vengera  de  1  ou- 
trage que  vous  me  faites.  La  Préfidente 
voulut  l'arrêter  :  mais  il  n'y  eu;  pas 
moyen,  hlie  lbrîit  indignée ,  &  dans  le 
deifein  de  ne  rentrer  jamais  dans  cette 
maiibu.  Cependant  Je  vol  des  pierre- 
ries fit  grand  bruit  dans  le  quartier.  Les 
uns  difoient  que  la  Prélidente  les  avoit 
vendues  pour  jouer >  d'autres,  que  quel- 
que amant  l'eu  avoit  dépouillée  \  &L 
ceux  qui  étoient  le  plus  dans,  Tes  inté 
rets  &  dans  fa  confidence  ,  femoient 
dans  le  monde  l'idée  défavantageùfe 
qu'ils  avoieut  de  ma  pauvre  amie  ,  qui 
eft  une  personne  de  condition  &  de  mç- 
rite  ,  &  incapable  d'une  action  comme 
celle-là  ,  mais  que  la  malignité  du  fie- 
cle  &  les  apparences  donnoient  occa- 
sion de  fbupçonner.  Chacun  ië  diioit  à 
roreilic;eii-ilpGiIibie  que  cette  femme. 
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fe  foit  oubliée  juiques-là  ?  &  j'étois 
prefque  la  feule  qui  lui  rendois  jultice  , 
Hïorique  le  Ciel  prit  foin  de  la  jultifier 
■d'une  manière  tort  authentique  :  car 
|  certain  Bas-Normand  .  filou  de  l'on  mé- 
jtier,  ayant  ete  payer  le  tribut  que  fa, 
nation  doit  de  umps  en  temps  à  la 
Croix  du  Tiroir,  qui ,  comme  dit  Arle- 
quin, eit  le  non  plus  ultra  des  gens  de 
cette  efpece;  ce  iilou  ,  dis-je  ,  eouiclla 
qu'entr'autres  crimes  qu'il  avoit  commis 
pendant  ion  féjour  à  Fcris  ,  il  étoit  cou- 
pable du  vol  fait  à  la  Fréd'dente  de 
L***}  qu'il  s'étoit  introduit  dès  le  bon 
matin  dans  cette  mai  fou  ,  à  delleiu  de 
dire  ,  en  cas  qu'on  le  vit  ,  qu'il  venoit 
folîiciter  le  Préfideut  fur  quelque  pro- 
cès ;  que  perfonne  ne  l'ayant  queft ion- 
né  ,  il  avoit  parcouru  tous  les  apparte- 
ments fans  la  moindre  difficulté  ,  &t 
qu'étant  arrivé  à  la  chambre  cù  Mada- 
me étoit  encore  endoimie,  &  ayant  vu 
briller  quelque  choie  fous  fon  chevet  , 
plus  feniible  à  cet  appas  qu'à  ceux  de 
la  Préiîdente  ,  il  avoit  tiré  doucement 
{es  bijoux  ?  &.   fans  la  réveiller  }  çtoU 
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ibrti  de  fa  chambre  &  de  fa  maifon  , 
avec  Ja  même  facilité  avec  laquelle  il 
y  étoit  entré.  Cette  déposition  juftifia 
pleinement  la  Dame  accufée.  La  Préiî- 
dente  voulut  alors  lui  faire  des  fatisfac- 
tions  ,  qu'elle  a  toujours  refufécs.  Ses 
amis  ont  approuvé  fa  conduite  :  &  tout 
le  monde  a  blâmé  celle  de  la  Préfiden- 
te  ,  qui  ne  devoit  jamais  foupçonner 
une  perfonne  dont  le  mérite  lui  étoit 
connu  ,  &  moins  encore  s'en  expliquer. 
Il  falloit  plutôt  penfer  toute  autre  cho- 
fe ,  &  la  Mejfe  de  la  Pie  devoit  lui  avoir 
appris  combien  on  doit  être  réfervé 
dans  fes  jugements.  Vous  favez  fans 
doute  que  cette  Mejfe  ,  qu'on  appelle  de 
la  Pie  ,  &  qui  fe  dit  tous  les  jours  à  S. 
Nicolas  du  Ckardonnet ,  fut  fondée  par 
un  Orfèvre  ,  qui  perdant  tous  les  jours 
quelques  bijoux ,  fe  mit  en  tête  de  dé- 
couvrir qui  étoit  ce  voleur  domeftique 
qui  les  lui  enlevoit.  Le  foupçon  nepou- 
voit  tomber  que  fur  quelqu'un  de  fes 
Garçons  de  boutique ,  ou  fur  une  Ser- 
vante qui  com.pofoit  tout  fou  train.  Il 
réfolut  d'éprouver  celle-là  la  première  j 
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Mk  choifillànt  pour  cela  un  jour  de  1  été 
•j  u  de  Dimanche  que  ie;    garçous  n'e- 
loieut  point  au  logis  ,  1!  la  lailfa  feule 
loute  la  journée,  tous  prétexte  de  qutel- 
Bues  ordres   qu'il  lui  donna  ,  bc  laiifa 
■«bnclulamment  fur  fa  table  des  piej  re- 
lie, qu'il  fît  femblant   d'y  oublier,  &t 
[u'il  trou\'a  diminuées  à  (on   retour.  H 
ie     fallut    pas   d'autre    coin  ictiou.   La 
>reuve    fut    allez   lor;e    pour    ob!: 
Orfèvre  à  mettre  la  Servante  entre  les 
nains  de  la  Juftice.  Je  ne  luis  point  tou- 
.es  les  circonilances  du  Procès  ,    mais 
|e  fais  feulement  qu'il  tut  terminé  eu 
Grève  ,  où  la  pauvre  malheureufe  expia 
à  une  porence  un  crime  qu'elle  n'avoir. 
point    commis  :  car   quelques    années 
îprès ,  une   Pie  ,   que  l'Orfèvre  aimoit 
beaucoup  ,  prit  en  fa  préfence  une  ba- 
*ue  dans  le  bec ,  oc  ,  nantie  de  cette 
Jr~ic  ,  elle  s'envola  £ùr  un   arbre   qui 
êfoit  au   milieu   d'aue  baffe-cour  ,    oc 
•  y  retrancha  comme  dans  un  fort.  Ou 
a  f-iivit,  &  l'on  trouva,  avec  douleur 
^  avec  une  très- grande  forprifè  ,  tous 
es  bijoux  volés ,  dans  un  trou  qui  étoit 
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au  tronc   de  cet    arbre.  U  Orfèvre  «   au  | 
déil  ipoir    d'avoir  caiifé  la  mort  d'une  V 
innocente  ,  fit  réhabiliter  fa  mémoire  ,  I 
&  fonda  peur  elle  à  perpétuité  ia  Meife  j 
en  quefti~n  ,  que  l'on  appelle  la'  Mefe  \ 
de  la   Pie.  Un  pareil  exemple   devoit  I 
avoir  empêché  la  Prélîdente  de  tomber  I 
dans  le  même  défaut  en   acculant  une  | 
innocente.  Mais  à  propos  de  ÎVîeiles ,  le  S 
Roi  Philippe  V  vient ,  dit-on  ,  d'en  fon-  j 
der  quarante  ou  cinquante   mille  pour  i 
le  repos  des  âmes  de  Tes  Soldats  tués  j 
dans  toutes  ces  fréquentes  batailles  qui 
fe  font  données  en  Efpagne,  Ainfi ,  ce 
Prince  pieux    &  reconnoiflknt  ,  ne  le 
voyant  pas  en  état  de  récompenier  les 
vivants  ,    récompenfe    du    moins    les 
morts ,  en  tâchant  d'adoucir  leurs  pei- 
nes par  les  fècours  de  ces  prières.  Une 
pareille  attention  prouve  ien  bon  cœur 
&  là  piété  :  &  le  foin  que  je  prends  de 
vous  faire  des  contes  .  doit  vous  prou- 
ver auffi  l'envié  que  j'ai  de  vous  procu- 
rer quelque  plaifir ,  &  vous  perluader  de 
l'attachement  avec  lequel  je  fuis ,  &c. 
A  Paris  ce. 
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E  conviens  avec  vous  ,  Madame  , 
que  le  fort  de  Madame  de  Liancourt  elfc 
très-triite  \  que  la  mort  feroit  préféra- 
ble à  un  pareil  malheur  :  mais  j'en  con- 
ncis  encore  de  plus  grands:;  &  le  crime 
a ,  félon  moi ,  quelque  chofe  de  bien 
pius  affreux  ;  une  confeience  qui  ne  fe 
reproch?  rien  ,  trouve  dans  le  témoigna- 
(je  qu'elle  fe  rend  à  elle  même  la  con- 
solation de  toutes  les  peines  ,  quelque 
dures  qu'elles  puiflent  être}  au  feu  que 
le  crime,  que  la  peine  fuit  prefque  tou- 
jours ,  aggrave  cette  même  peine  par 
les  remords  dont  elle  accable  le  crimi- 
nel ,  &  qui ,  comme  autant  de  furies ,  le 
fijivent  par- tout  pour  le  déchirer  :ainii 
le  coupable  me  paroît  toujours  plus 
malheureux  que  l'innocent  le  plus  in- 
fortuné. On  nie  conta  ,  lorfque  je  paf- 
fui  à  Montpellier  y  une  hiftoire   qui  y 
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étoit  arrivée  quelques  années  aupara-  [ 
vaut ,  &  dont  le  louvenir  me  donne  en-  ! 
core  de  l'horreur.  Un  homme  de  condi-  f 
tion  de  ce  Pays  ,  qui  étoit  très-rich~  ,  ' 
&  que  tous  fes   amis  preffoient   de  ie  j 
marier  ,  après  avoir  héfité  long- temps 
avant  de  prendre   un  engagement    de 
cette   nature  ,  s'y  détermina  enfin,  &c 
préféra  à  tous   les   partis    avantageux 
qu'on  lui  jettoit  à  la  tête  ,  une   jeune 
Demoifelle  de  fes  parentes  qu'il  trou- 
voit  à  fon  gré  ,  &  qui  n'avoit  prefque 
que  Ces  agréments  pour  dot.  Il  la  de- 
manda à  fa  mère,  qui ,  malgré  les  avan- 
tages qu'elle  trouvoit  dans  cette  affai- 
re ,  crut  devoir  avertir  le  Chevalier  du 
mauvais  naturel  de  fa  fille  :  mon  coufin  , 
lui  dit-elle  ,  ]e   ferois  au  défefpoir  que 
vous  fufliez  trompé  :  j'ai  quatre  filles 
dont  je  vous  donne  le  choix  ,  &  je  vois 
avec  chagrin  que  vous  prenez  la  pire. 
Au  nom  de  Dieu  ,  examinez-les  mieux, 
vous  verrez  que  l'aînée  vous  convient 
beaucoup    plus.   Elle    eut   beau  dire  , 
ÎMonfieur  Faucart ,  (  c 'étoit  le  nom  de 
l'amant,)  voulut  s'en  tenir  à  fa  pre- 
mière 
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niere  inclination,  &  le  mariage  fe  Ht 
nalgre   l'inégalité  de  1  âge  &  des   rui- 
neurs.  Il  eft  vrai  que  la  petite  peribnne 
ivoit  fu  diflïmu'er  à  merveilles  pour  at- 
|raper  ce   bon  partie  nuis  dès  quelle 
'eut  accroché,  elle  ne  fe  donna  plus  la 
beine  de  feindre  }  &  au  iieu  de  fe  con- 
former à  la  piété  &  à  la  conduite  réglée 
Je  fon  époux ,  elle  parai  bientôt  mon- 
daine &   coquette.  Ce  bon  homme  fit 
ce  qu'il  put  pour   la  ramener  dans   le 
idevoir^mais  ne  pouvant  pas  y  rériîir, 
!&  n'aimant  pas   les   éc  aïs  ,  il  prit   le 
«parti  de  fe  tenir  dans  On  appartement) 
l&  de  la  lailler   muitreife   dans  le  fien  , 
ijavec  la  bride  fur  le  cou.  Il  allait  même 
jtrès  fou  vent  promener  fes  chagrins  dans 
une  maifbn  qu'il  avoit  à  la  campagne, 
j  ne  fe  plaignant  qu'au  Ciel  d'un  malheur 
|  qu'il  croyoit  fins  remède  ,  &  qu'il  s'é- 
|  toit  lui-même  attiré.  Cependant  quoi- 
|  qu'il  n'y  eût  jamais  eu  de  mari  moins 
i  incommode  que  lui ,  il  ne  laifla  pas  de 
i  le  devenir  à  fa  femme  ,  qui  lé  faifant 
fans  doute   un  fcrupule   de  vivre  dans 
l'adultère  ,  Se  voulant  fe  mettre  à  l'abri 
Tome  ir%  Q 
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de  ce  crime  par  un  plus  grand ,  réfblut 
de  faire  mourir  fon  époux.  Elle  s'adreifa 
pour  cela  à  un  Valet  dont  elle  s'aiîura  à 
force  d'argent  \  &  après  lui  avoir  lait 
prendre  un  fufil  chargé  à  balle,  elle  lui 
ordonna  d'aller  joindre  fon  Maître  à  la 
chafle  ,  &  de  lui  brûler  la  cervelle  ,  fous 
prétexte  de  tirer  à  un  lièvre.  Le  Valet 
promit  tout }  mais  le  foir  il  revint  lui 
dire  qu'il  n'avoit  jamais  pu  fe  réfoudre  à 
tuer  un  fi  bon  Maître  j  que  M.  Faucart 
lui  avoit  fait   mille   carelfes   dès  qu'il 
l'avoit  apperçu  j  qu'il  l'avoit  exhorté  à 
bien  aimer  Dieu  }  &  qu'enfin ,  à  moins 
d'être  diable  ,  on  ne  pouvoit  pas  faire 
du  mal  à  un  homme  de  bien  comme 
celui-là  ,  qui  ne  faifoit  de  dépenfe  qu'en 
aumônes ,  &  que  tous  les  pauvres  com- 
bloient  de  bénédictions.  Madame  Fau- 
cart fouffrit  fort  impatiemment  la  re- 
montrance ne  fon  Valet  \  &  au  lieu  de 
fe  convertir ,  elle  réfolut  dé  le  perver- 
tir encore  par  le  moyen  d'une  Femme 
de  chambre  dont  il  étoit  amoureux,  Si 
qu'elle  mit  dans  fa  confidence.  Elle  lui 
promit  une  grolfé  fomme  d'argent  pour 
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:ntrer  en  ménage  ;  &  le  Valet  ne  put 
ipas  tenir  contre  une  pareille  tentation: 
il  promit  une  féconde  fois  ,  &  tint  pa- 
roie  avec  le  fecours  de  fa  belle  ,  qui  lui 
aida  à  étrangler  le  plus  honnête  homme 
du  monde.  Comme  ils  étoieut  l'un  & 
l'autre  novices  à  ce  métier  ,  ils  le  firent 
(extrêmement  fouffrir,  &  il  eut  le  temps 
(en  fe  débattant  d'alarmer  le  quartier. 
Le  Guet  en  fut  averti  :  on  enfonça  la 
porte,  &  l'on  trouva  ce  trille  fpe&acle. 
Madame  Faucart ,  qui  étoit  allé  palTer 
la  foirée  avec  un  de  fes  amants  dans  le 
voifinage  ,  fit  fort  l'éplorée  ,  &  accou- 
rut au  bruit  ;  mais  le  Commiifaire  qui 
n'étoit  point  la  dupe  de  fes  pleurs,  ôi 
qui  avoit  des  égards  pour  fa  famille  ,  la 
poulfa  parle  bras,  &  lui  dit  de  fuir  au 
plus  vite.  Elle  profita  de  l'avis  :  Ces  pa- 
rents la  firent  palfer  à  Orange  ,  où  elle 
éioit  encore  fous  un  nom  fuppofé  lorf- 
que  je  paffri  dans  ce  Pays  ,  &  où  l'on 
l'on  dit  qu'elle  a  vécu  d'une  manière 
fort  irréguîiere.  Cependant  le  Valet  fut 
pris  &  roué  ,  la  Femme  de  chambre 
pendue ,  6c  l'on  fut  enfuite  que  ce  meur- 

Q  * 
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tre  n'avoit  point  été  le  coup  d'tifai  de  1 
Madame  Faucart  ;  car  quelque  temps 
auparavant  ,  un  Bourgeois,  qui  n'avoit 
ni  remue  ni  enfants  ,  qui  éicit  de  ces 
agréables  bien  venus  par- tout  &  qu'on 
arrhe  quinze  jours  à  l'avance,  par  l'agré- 
ment qu'on  trouve  avec  eux  :  ce  Bour- 
geois ,  dis- je  ,  dans  le  temps  qu'on  ve- 
noit  le  chercher  pour  une  partie  de  plai- 
sir à  laquelle  on  l'avoit  prié  la  veille  , 
fut  trouvé  pe:-du  au  plancher  de  fa 
chambre  ,  fans  qu'on  pût  comprendre 
quelle  raifbn  pouvoit  lui  avoir  fait  pren- 
dre une  réfolurion  aiffi  défefpérée.  Ses 
amis  avoient  empêché  qu'en  eût  fait  le 
procès  à  ion  cadavre  ,  &  l'on  avoit 
aflbupi  la  chofe  du  mieux  qu'on  l'avoit 
pu  :  mais  le  Ciel  prit  foin  de  juftifler  fa 
mémoire  '-,  car  un  malheureux  qui  fut 
exécuté  quelques  années  après  ,  déclara 
fur  l'échafaud  que  c'était  lui  qui ,  après 
s"être  introduit  fans  bruit  dans  fa  cham- 
bre ,  l'avoit  étranglé  dans  la  nuit  & 
pendu  enfuite  à  fou  plancher  ,  afin  de 
donner  lieu  au  bruit  qui  s'étoit  répandu 
fur  fon  chapitre  ^  qu'après  cette  exécu- 
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.ion,  il  avoit  fermé  la  porte  en  dedans 
avec  un  verrou  ,  &  s'ctoit  évadé  par  la 
fenêtre  jqu'uinli  ayant  trouvé  ce  pauvre 
malheureux  barricadé  dans  fa  chambre  , 
on  n'avoit  pas  douté  qu'il  ne  le  lût  dé- 
fait lui-même  :  après  cela ,  ce  fcélérat 
dit  que  ç 'avoit  été  par  l'ordre  de  Ma- 
dame Faucart  qu'il  avoit  commis  ce 
crime  ,  qu'ayant  été  furprife  en  flagrant 
délit  avec  un  de  fes  amants  par  ce 
pauvre  Bourgeois ,  &  ne  doutant  pas 
qu'il  ne  contât  l'aventure  dans  toutes 
les  maifons  où  il  étoit  bien  reçu  ,  elle 
avoit  voulu  le  perdre  ,  pour  fan  ver  un 
refte  de  réputation  délabrée  qu'elle 
croyoit  devoir  encore  ménager.  Ainfi 
voilà  crime  fur  crime  ,  meurtre  fur 
"meurtre.  Or,  dites-moi  s'il  ne  vaudroit 
pas  bien  mieux  fouffrir  toutes  fortes 
d'injuftices  &  de  peines ,  que  d'être  à  la 
place  d'une  aufîi  méchante  femme ,  & 
fi  l'afyle  qu'elle  a  trouvé  à  Orange  peut 
la  raiïurer  contre  la  voix  du  fang  inno- 
cent qu'elle  doit  entendre  continuelle- 
ment à  fes  oreilles ,  &  qui  crie  ven- 
geance contre  elle  l  Dieu  veuille  lui 
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faire  la  grâce  de  fe  repentir,  &  à  nous 
celle  de  ne  nous  abandonner  jamais  à 
nous-mêmes.  Vous  me  permettrez  bien 
de  faire  cette  petite  réflexion  morale  en 
palfant.  Un  homme  encore  que  j'ai  re- 
gardé comme  très-malheureux,  c'eft  un 
jeune  Gentilhomme  dont  le  père  étoit 
membre  d'un  célèbre  Parlement  :  ce 
fils  dsvoit  hériter  de  fa  charge  &  de  fes 
biens  qui  étoient  très-confidérables.  Il 
devint  amoureux  d'une  Demoifelle  que 
fon  père  prétendoit  ne  lui  pas  convenir  : 
cela  les  brouilla.  Enfin  ce  père  abfolu 
voulut  fe  fervir  de  toute  fon  autorité 
pour  le  marier  à  une  autre  \  &  comme 
le  cœur  ne  pouvoit  point  fubir  cette 
dure  loi ,  ce  pauvre  amant ,  conduit  par 
fon  défefpoir  ,  ne  confulta  que  lui  pour 
fortir  de  l'embarras  où  il  fe  trouvoit.  Il 
prit  deux  pillolets  chargés  à  balle ,  & 
fut  trouver  fà  belle  à  une  maifon  de 
campagne  ,  dans  un  trouble  qu'il  étoit 
aifé  de  remarquer  dans  fes  yeux  :  il  la 
pria  de  venir  faire  un  tour  dans  un  bois 
qui  étoit  auprès  de  fa  maifon.  Elle  y 
confentit  }  mais  dès  qu'il  fe  vit  feul  avec 
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j:lle  dans  un  lieu  d'où  il  ne  pouvoit  être 
îi  vu  ni  entendu  de  perfonne  :  Made- 
"noifelle  ,  lui  dit- il  eu  fe  jettant  à  fes 
ipieds,  011  veut  m  obliger  à  vous  quitter, 
mais  j'aime  mieux  quitter  la  vie. Ma  ré- 
'fblution  eft  prife,  mais  il  faut,  s'il  vous 
plaît ,  que  vous  me  fuiviez.  Le  facrifice 
(que  je  vous  fais  vaut  bien  ceiui  que  je 
vous  demande ,  ainfi  je  crois  que  fi  vous 
m'aimez ,  vous  n'aurez  pas  de  peine  à 
mourir  avec  moi  :  quoiqu'il  en  foit,  mon 
parti  eft  pris  }  voici  deux  piftolets,  dit- 
il,  en  les  tirant  de  délions  fou  juftau- 
corps ,  je  m'en  vais  vous  caffer  la  tête 
de  l'un  ,  &  je  me  brûlerai  eufuitc  'a 
cervelle  avec  l'autre.  Ce  compliment  ne 
fut  point  du  tout  du  goût  de  la  Demoi- 
felle^  &  foit  qu'elle  aimât  moins  qu'elle 
n'étoit  aimée  ,  ou  qu'elle  eût  encore  des 
affaires  dans  ce  monde  ,  elle  n'avoit 
point  de  hâte  d'en  partir  }  ainfi  elle  tâ- 
cha d?  faire  changer  la  réfolution  de  ce 
défefpéré ,  en  lui  difant  qu'on  pourroit 
peut-être  faire  changer  de  fentiment  à 
fon  père.  Mais  il  ne  fe  paya  point  de 
toutes  cesfaulîes  efpéranccs.  Il  n'y  avoit, 
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difoit  il,  point  de    temps  à  perdre,  il 
failoit  mourir    fur  le  champ  ,  de  peur 
qu'on  ne  vînt  les  en  empêcher }  &  tout 
tout  ce  que  la  belle  put  faire  pour  échap- 
per à  ce  péril,  fut,  après  avoir  témoignl 
qu'elle  approuvoit  fon  deilein  ,  de  le 
prier  de  fe  tuer  le  premier  ,  afin   de 
J'encourager  par  fon  exemple, lallurant  [ 
qu'elle  fauroit  enfuite  fort  bien  lâcher 
fon  piftolet  contre  elle-même.  Le  pau-  ' 
vre  amant  la  crut  de  bonne  foi  ,  &   fe  I 
dépêcha  de  fe  tuer  ,  pour  iui  faire  voir  | 
qu'il  n'avoit  pas  envie  de  lui  furvivre.  ! 
Mais  à  l'exemple  de  la  jeune  veuve  dont  I 
parle  la  Fontaine  ,  elle  lui  laiîTa  faire 
feul  le  voyage  ,  &   revint  toute  épou- 
vantée au  logis  conter  la  trifte  aventure  ! 
de  fon  amant.  On  dit  dans  le  Pays  , 
qu'étant   tombé  de   cheval  ,  un  de  fes 
piftolcts  s'étoit  lâché  &  lui  avoit  caiTé 
la  tête  :  mais  cela  n'étoit  bon  que  pour 
le  difcours  ,  8c  l'on  fut  alfez  ce  qui  en 
étoit ,  quoiqu'on  ne  fît  pas  femblant  de 
le  favoir.  Le  père  fe  repentit  alors  de  fa 
trop  grande  févérité  ,  &  tâcha  enfuite 
de  fe  confoler  avec  fes  cadets  de  la  perte 
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e  cet  aîné.  Cette    icene   s'eft   palfee 
ans  une  des  Provinces  que  j'ai  parcou- 
ues  depuis  que  je   vous  ai  quittée:  &£ 
otnme  je  contois  l'autre  jour  cette  hif- 
oire  dans  notre  petite  focieté  ,  un  Gen- 
ilhomme  Brabançon  nous  dit  qu'il  avoit 
;îenfé  arriver  quelque   chofe   de  pareil 
iians  fon  vodinage.  Le  Marquis  de***  , 
îous  dit-il ,  dont  on  admire  à  préfent  la 
bonne  conduite ,  n'étoit  pas  à  beaucoup 
'près    aulTl    fage    lorfqu'il    n'avoit   qje 
quinze  ou  feize  ans  :  il  étoit  plus  beau 
que  l'amour,  &:  s'imaginoit  que  toutes 
les  belles  à  qui  il  en  contoit   dévoient 
être  de  moitié  de   tendrelle  avec  lui. 
Erreur  de  laquelle  les  jeunes  gens  font 
ordinairement  prévenus  ,  lorfqu'ils  font 
perfuadés   de    tout  leur  mérite.  Celui 
dont  il  eft  queftion  s'avifa  de  devenir 
amoureux  de  la  fœur  d'un  de  Tes  bons 
amis  :  cela  lui  épargnoit  la  moitié  des 
difficultés  qu'on  rencontre  dans  ces  for- 
tes d'occ.tfions  ;   il  avoit  la  liberté  de 
voir  fa  maîcrelfe  à  toute  heure  ,  de  faire 
des  parties  de  pîaifir  avec  elle  ,  &  fon 
amour  trouvoit  mille  commodités  fous 
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les  aufpices  de  l'amitié.  Mais  notre  ga- 
lant ne  fe  contentoit  pas  de  cela  ,  il 
vouloit  être  ami  d'une  autre  manière  : 
ainiï  un  jour  qu'il  avoit  obtenu  de  por- 
ter fa  belle  en  croupe  dans  une  prome- 
nade qu'on  faifoit  à  cheval  fur  le  bord 
de  la  Sambrc ,  (  car  cette  fcene  le  paifa 
dans  le  Comté  de  Namur ,  )  il  prit  fon 
temps  pour  lui  expliquer  Tes  véritables  c 
fentiments.  Mademoifelle  ,  lui  dit-il  , 
je  fuis  le  plus  heureux  du  monde.  Je 
vous  aime  ,  j'ai  le  plailir  de  vous  le  dire 
fans  que  vous  vous  en  fcandaliliez.  Je 
reçois  même  tous  les  jours  des  marques 
obligeantes  de  vos  bontés  }  cependant 
je  ne  fuis  pas  aufîî  content  qu'un  autre 
le  feroit  peut-être  à  ma  place,  &.  la  dé- 
licatelfe  de  mon  cœur  voudroit  obtenir 
du  vôtre  ce  que  je  crains  de  devoir  aux 
liaifons  qui  font  entre  Monfîeur  votre 
frère  &  moi  :  enfin  je  veux  de  l'amour 
indépendamment  de  l'amitié.  Voyez  fi 
vous  êtes  d'humeur  de  répondre  à  ma 
tendrelfe.  J'ai  propofé  la  partie  que 
nous  faifons  aujourd'hui ,  afin  de  favoir 
à  quoi  je  dois  m'en  tenir  avec  vous ,  & 
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1':  prendre  mon  parti  là-delfus.  La  De- 

oifelle  lui    répondit    fur    le  ton  des 

lélies  &  des  Caffandrts,  &  reçut  à  peu- 

rès  de  même  cette  première  déclara- 

on  :  il  n  y    eut  jamais  moyen  de  la 

lire   toper  au   commerce  des    billets 

loux,  &  notre  Marquis  fut  fi  outré  du 

lauvais  accueil  qu'on  faifoit  à  fes  vœux, 

u'il  répondit  à  cette  cruelle,  qu'il  étoit 

|u  défefpoir  de  les  lui  avoir  adreiiés,  8c 

i[ue  pour  fe  punir  de  fa  foiblelle ,  &  fe 

'enger  en  même-temps  de  fes  mépris  , 

1  étoit  réibln  de  fe  précipiter  avec  elle 

lans  la   Sambre  :   en    même-temps     il 

jouffa  fon cheval  de  ce  côté,  mais  l'ani* 

nal  ne  fut  pas  de  cet  avis ,  &  f\  défo- 

jéiffance  fauva  la  vie  à  un  des  plus  hon- 

lêtes  hommes  que  nous  ayons  dans  le 

r^ays.  La  pauvre  amante  eff'nyée  lui  fit 

nille   protefîations   de    tendrelfe    tant 

juils  furent  près  de  la  rivière  ,  mais  dès 

lu'elle  fe  vit  hors  de  péril ,  elle  fauta  en 

>as  du  cheval ,  fe  dédit  de  tout  ce  que 

a  peur  lui  avoit  fait  dire ,  &  jura  de  ne 

)lus  s'expofèr  à  une  pareille  aventure. 

-e  Marquis  fut  d'abord  fort  en  colère  5 
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mais  comme  il  11'étoit  pas  d'une  tour- 
nure à  devoir  rencontrer  toujours  des 
cruelles  ,  il  eut  bientôt  occalion  de  fe 
coufoler  du  mauvais  fuccès  de  fes  pre- 
mières amours  j  &  je  gagerois  bien  qu'à 
l'heure  qu'il  eft  ,  il  ne  feroit  pas  d'avis 
de  fe  pendre  ,  ni  de  fe  noyer  pour  les 
rigueurs  de  la  plus  belle  perfonne  du 
monde.  Voilà  comment  il  faut  faire  , 
dit  alors  un  Danois  de  notre  troupe  ,  Se 
j'aime  ces  amants  qui  trouvent  le  fecret 
de  fe  porter  toujours  bien,  malgré  les 
violentes  réfolutions  qu'on  leur  voit 
prendre  :  car  ,  comme  dit  l'Opéia  ,  // 
ri  eft  point  pour  C  amour  de  plus  cruelle 
ojf'enfe  ,  que  le  déjefpoir  des  amants.  Cette 
réflexion  du  Danois  lui  attira  quelques 
railleries  :  nous  lui  dîmes  que  le  climat 
de  fon  Pays  influoit  fans  doute  fur  lui } 
que  ce  n'étoit  pas  dans  le  Nord  que- 
l'amour  devoit  aller  chercher  fes  mar- 
tyrs, &  qu'il  n'étoit  pas  étonnant  qu'on 
aimât  avec  plus  de  vivacité  dans  des 
lieux  moins  glacés  que  ceux  où  il  avoit 
reçu  le  jour.  Nous  lui  demandâmes  s'il 
n'étoit  point  parent  de   ce  Chevalier 

Danois 
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Danois  qui  aida  à  arracher  Renaud  du 
allais  àiArmide.  Il  foutint  fort  bien  tou- 
es  nos  plaifanteries  ,  &   appuya   tou- 
ours  fou  dire  ,  qui  ,  comme  il  étoit  le 
uius  raifonnable  ,  ne  put  pas  être  long- 
temps contefté.  Nous  changeâmes  de 
:onverfation  \  &  comme  nous  l'avions 
(agacé  fur  fon  Pays ,  il  nous  conta  bien 
Ides  chofes   qui  me  détrompèrent  des 
[préventions  que  j'avois  eues   autrefois 
(là-deifiis  ;  car  j'avois  cru  ,  par  exemple , 
qu'un  certain  temps  de  l'année  il  faifoit 
toujours  nuit  à  Copenhague  ,  qui  eft  la 
Capitale  du  Danemarck  ,  &  il  fe  trouve 
que  cela  eft  très -faux.  Ce  font  ces  for- 
tes de  préventions  que  l'ignorance  &  la 
trop  grande  crédulité  nous  font  pren- 
dre ,  &  dont  on  n'a  pas  eu  beaucoup  de 
peine  de  me  détromper.  J'ai  appris  aufli 
bîen  des  chofes  de  ce   Pays  ,  dont  je 
n'avois  jamais  entendu  parler  :  par  exem- 
ple, une  circouftance  allez  particulière, 
qui  eft  que  lorsqu'un  Danois  marie  une 
de  fes  filles ,  après  avoir  fpécifîé  dans  le 
contrat  la  conftitution  qu'il  lui  fait ,  il 
ajoute  encore  :  item,  tel  &  tel  Château^ 
Tome  IV.  R 
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fïtué  dans  un  tel  endroit  de  l'Irlande  , 
qu'ils   défignent  8c  nomment    par  foa 
nom  ,  comme  s'il  étoit  en  leur   difpoû%  . 
tion:,  &   cela  p:;rce  que  Y  Irlande  a  été 
autrefois  aux  Danois  ,  &  qu'ils  préten- 
dent devoir  confëi  ver  leurs  droits  en  Ce 
parant  de  ces  vains  titres.  Je  ne  fais  s'ils 
ont  tort  ou  raifon  en  cela  \  mais  je  fais 
bien  que  c'eft  ainli  qu'ils  ont  accoutumé 
de  faire.  Vous  voyez ,  Madame  ,  que  je 
vous   traufporte  jufques  dans  les   lieux 
où  je  n'ai  pas  encore  été ,  &  que  je  vous 
donne  preique  la  carte  de  Y  Europe  !  Je 
pourrai   peut-être    même   vous   mener 
plus  loin  une  autre  fois  j  mais  pour  le 
coup,  il  faut  que  je  me  couche  ,  car  je 
meurs  d'envie  de  dormir.  Je  m'imagine 
qu'à    l'heure    qu'il    eft   vous   en  devei 
faire  autant  ,  parce   qu'il  eft   raifonna» 
blement  tard.   Adieu  donc  ,  Madame  , 
dormons  tous.  Ah  que  le  fommeil  eft 
doux  !  Je  fuis ,  &c.  A  Aix-la-Chapelle  cc,K 
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ous  avez  raifon  ,  Madame  ,  il  n'eft 
point  de  plus  grands  malheurs  que  ceux 
que  Ton  s'attire  par  le  crime.  Sur  ce 
pied- là  les  criminels  malheureux  ele- 
vroient  être  plus  à  plaindre  que  les  in- 
nocents infortunés }  cependant  ils  exci- 
tent moins  notre  compalTion ,  &  je  ne 
me  fens  point  pour  votre  abominable 
Madame  Vatican  la  même  pitié  que 
nfinfpire  le  trifte  fort  de  Ton  époux.  Ce 
n'eft  pas  feulement  à  Montpellier  qu'on 
trouve  d'auffi  méchantes  femmes,  Paris 
a  fouveut  produit  de  pareils  monftres  ; 
&  par  le  fecours  de  la  fameufe  Voifiny 
les  veuvages  étoient  autrefois  très -fré- 
quents ici.  Cette  pefte  publique  ne  re- 
fufoit  jamais  fon  miniftere  aux  plaignan- 
tes qui  venoient  l'implorer  \  &  fous  pré- 
texte d'entendre  l'art  diabolique  ,  elle 
trouvoit  celui  de  répandre  à  propos  le 
venin  de  fes  poifons ,  dont  elle  connoif^ 
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foit  la  force  &  l'uiage  auili  bien  que 
Médée  &  Circé.  Lorfqu'une  femme  la 
pricit  de  confulter  le  diable  pour  favoii  | 
fi  elle  feroit  bientôt  veuve,  &  qu'elle' 
lui  témoignoit  l'envie  qu'elle  auroit  de 
la  devenir,  cette  faulfe  forciere,  après; 
avoir  fait  toutes  fes  évocations  magi- 
ques, &  exigé  les  rétributions  conve-j 
nables ,  lui  marquoit  un  temps  dans  le- 
quel l'époux  devoit  mourir  \  &  pour 
sûreté  de  ià  promette  il  devoit  toujours 
arriver  avant  cela  quelque  ligne  qui 
étoit  comme  l'avant  coureur  ou  le  pré- 
f:\ge  de  la  viduité.  Tantôt  elle  étoit  pré- 
cédée  par  la  chute  &  la  fraction  de 
certaines  porcelaines  }  tantôt  par  celle 
d'un  grand  miroir.  Pertes  dont  la  Dame 
fe  confoloit  aifément  par  l'efpérance 
du  bien  qu'elles  lui  promettoient  ,  & 
qui  ne  manqupit  jamais  d'arriver  à  point 
nommé  par  l'habileté  de  la  prétendue 
forciere  ,  qui  ayant  des  poifons  lents  & 
fubtils  ,  étoit  toujours  sûre  du  temps  où 
ils  faifoient  leur  effet  :,  8c  qui ,  ayant 
au  Mi  mille  intrigues  en  Ville ,  trouvoit 
aifément  le    fecret  de  faire  avaler  la 
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pilule  à  ces  pauvres  vi&imes  dévouées  à 
la  mort ,  fouvent  par  la  main  de  leurs 
propres  femmes  ,  &  aidant  aux  plus 
timides  par  le  moyen  de  quelques  Do- 
rneftiques  gagnés  ,  auxquels  on  confioit 
aufli  le  foin  de  faire  cailér  à  propos ,  & 
£ins  qu'il  parût  qu'on  y  eût  touché  ,  les 
glaces  &  les  vafes  de  prix.  Ce  fut  dans 
ce  temps  que  Philibert ,  ce  célèbre 
joueur  de  flûte  ,  qui  ,  conjointement 
avec  des  Coteaux ,  a  fait  pendant  tant 
d'années  le  charme  de  la  Cour}  ce  fut, 
dis-je  ,  dans  ce  temps  que  Philibert  fe 
détermina  à  donner  dans  le  Sacrement 
avec  la  fille  cl'un  nommé  M.  Brunet  , 
riche  Bourgeois  qui  n'avoit  point  d'au- 
tres enfants.  L'affaire  paroifîoit  bonne , 
&  c  etoit  dans  cette  vue  que  Philibert 
y  avoit  donné :,  car  la  petite  perfonne 
étoit  une  jeune  Agnes  ,  qui  ,  quoique 
belle  ,  n'étoit  pas  encore  en  âge  de  pou- 
voir infpirer  de  l'amour.  Elle  avoit  une 
mère  d'environ  quarante  ans  ,  fraîche 
&  dodue  ,  qui  faifoit  les  honneurs  de  la 
fête.  Le  bon  homme  M.  Brunet  n'é- 
pargnoit  rien  pour  marquer  la  joie  qu'il 
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avdit  de  ce  mariage  }  &  après  avoir 
régalé  fon  futur  gendre  chez  lui  bien  | 
des  fois ,  il  voulut  le  régaler  aufïi  au 
cabaret  ,  pour  joindre  au  plaifir  de  la 
bonne  chère,  celui  d'une  entière  liberté. 
Ce  fut  dans  ces  fortes  de  parties  que 
"Philibert  acheva  de  le  charmer  :  il  ne 
pouvoir  fe  laifer  de  s'applaudir  de  fon 
choix,  &:  de  parler  de  fou  mérite  à  fa 
femme.  Mais  enfin  il  le  loua  par  tant 
d'endroits  ,  qu'elle  commença  d'envier 
le  fort  qu'on  deilinoit  à  fa  fille  ,  &  qu 'en- 
fuite  elle  fe  réfolut  de  garder  pour  elle 
une  auiîï  bonne  fortune.  Le  mariage 
n  etoit  pas  encore  confommé  :  elle  fa- 
voit  que  l'amour  n'y  entroit  pour  rien  ; 
ainlî  fans  perdre  de  temps  ,  elle  fut 
trouver  la  Voifir,  qui  lui  donna  de  quoi 
dépêcher  M.  Brunet  en  porte  à  l'autre 
monde  ,  fous  l'apparence  d'une  apo» 
plexie.  Cette  mort  retarda  la  noce  ,  &ç 
rendit  Madame  Brunet  maîtrelTe  &  du 
bien  &  du  fort  de  fa  fille }  ainfi  après 
qu'on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au 
défunt  ,  &  lorfque  Philibert  voulut  pro- 
pofer  d'achever  fon  mariage  ,  on  lui  ht 
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:ornprendre  que  leschofes  ctoient  chan- 
gées ,  &.  qu'il  devoit  changer  fes  vues, 
le  trouva  fort  incivil  de  rechercher 
i  la  fille  pendant  que  la  mère  étoit  à  ma- 
,  rier,  &  on  n'eut  pas  de  peine  à  ie  faire 
(•déterminer  du  côté  où  il  trouvoit  ks 
[avantages.  Madame  Bruntt  lui  en  fit  de 
.coiijïdérables   dans  fon  contrat  de  ma- 
riage ,  qui  fut  fait  dans  toutes  les  for- 
i  mes ,  auifi-tôt  que  la  bienfëance  put  le 
permettre.  La  petite  perlbnne  fut  mife 
da-is  un  Couvent ,  &  Philiberc  étoit   le 
plus  content  du  monde  avec  une  époufe 
qui  ne  manquoit  ni  d'efprit  ni  d'agré- 
ments, ik  dont  il  étoit  adoré:  mais  il 
arriva  un  petit  accident  qui  troubla  la 
douceur  de  ce  ménage.  D;eu  permit  que 
la  Voifin  fut  prife  ,  &  qu'après   avoir 
comblé  la  mefure  de  fes  crimes ,  elle  les 
expiât  dans   les   flammes  de  la  juftice 
humaine.  Je  ne  fais  point  h  elle  échappa 
à  celles  de  la  djvine  ;  je  veux  le  croire 
ernritahlement  :  on  dit  qu'elle  mourut 
fort  repeutaute  \  mais  ce   n'eft  pas  de 
quoi  il  eir.  à  préfent  queftion  }  il  s'agit 
feulement  que  comme  elle  avoit  pour 
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maxime  d'écrire  fur  Ton  regiftre  les 
noms  de  toutes  les  perfonnes  qui  avoient 
eu  recours  à  fon  miniftere  ,  celui  de 
Madame  Brunet  y  fut  trouvé  j  & 
qu'ayant  été  atteinte  &  convaincue  du 
crime  dont  je  viens  de  parler  ,  elle  fut 
prefque  aufli-tôt  pendue  que  prifs.  Mais 
ce  qu'il  y  eut  de  pire  ,  ceft  que  le  pau- 
vre Philibert  fut  foupçonné  d'avoir  été 
de  moitié  du  crime  de  fa  femme.  Tout 
le  monde  lui  confeilloit  de  décamper  , 
&  le  Roi  eut  la  bonté  lui-même  de  lui 
dire  qu'il  feroit  bien  de  prendre  ce 
parti  y  pour  peu  qu'il  y  eût  à  craindre  , 
puifque  quelque  amitié  qu'on  eût  pour 
lui ,  il  n'auroit  point  de  grâce  à  efpérer, 
fi  on  pouvoit  le  convaincre  d'avoir  eu  la 
moindre  part  dans  cette  affaire.  Philibert 
remercia  Sa  Majefté ,  &  lui  dit  que  fa 
confcience  ne  lui  reprochant  rien ,  il  ne 
vouloit  point  donner  gain  de  caufe  à  fes 
ennemis  par  fa  fuite  \  qu'il  étoit  prêt  à 
iuhir  tel  examen  qu'on  voudroit  ,  & 
qu'il  attendoit  du  Ciel  &  de  l'équité  de 
fes  Juges  une  entière  juftification  :  il 
fut  fe  mettre  enfuite  en  prifou  j  mais 
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JiiVant  d'y  entrer  ,  des  Coteaux  qui  étoit 
jfon  bon  ami  lui  fit  encore  une  grande 
exhortation  pour  le   détourner  de  re- 
mettre à   l'incertitude    des    jugements 
\  Humains  une  affaire  auili  délicate  :,  & 
,  Ipar  une  générolité  digne  des  Oreftes  & 
des  Pi/uJes ,  il  lui  offrit  d'aller  partager 
avec  lui  la  mauvaife  fortune   dans  les 
endroits  qu'il  jugeroit  à  propos  de  choi- 
Crpour  alyle.  Avec  les  talents  que  nous 
avons,  lui  diibit-il ,  mon  cher  F  hihb  ert^ 
B  nous  ne  (aurions  jamais   manquer   de 
!i  pain  ,  &  il  n'eft  point  de  Souverain  qui 
I  ne  fc  faffe  un  pluifir  de  nous  avoir  dans 
1  fa  Cour.  Allons  donc  chercher  une  au- 
[  tre   patrie  ,  puifque   nous   ne   faurious 
être  étrangers  nulle  part  ,  &  que  con- 
tents d'être  enfcmble  ,  tous  les  Pays  du 
monde  doivent  nous  être  égaux.  Phili- 
bert remercia  fon  ami  de  fes  offres  \  & 
perfiftant  dans  fon  premier  deifein ,  il 
Jaiffa  faire  le  cours  de  la  Juftice,  qui  le 
juiiiria  pleinement,  &  le  renvoya  ab- 
fous.  Tous  les  amis  furent  bien  aifes  de 
la  manière  dont  il  s'étoit  tiré  d'affaires. 
Le  Roi  l'en  félicita  \  &.  permit ,  à  fa 
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prière  ,  que  l'on  prît  fur  les  biens  de 
Madame  Bru net ,  qui  avoient  été  con- 
fifqués  ,  de  quoi  faire   fa   pauvre  fille  1 
Religieufe.  Vous  voyez,  Madame,  qu'il 
y  a  de  méchantes  femmes  par-tout.  Cela 
foit  dit  à  la  honte  de  notre  fexe.  Le 
regiftre  de  la  Voifin  nous  pourroit  four- 
nir une  infinité  d'autres  exemples  qui 
prouvent  une  aufii  affreufe  vérité.  Je  ne; 
fais  quel   but  avoit  cette    maiheureu/e! 
femme  en  mettant  ainfi  le  nom  de  ies  j 
pratiques  fur  fon  contrôle.  On  prétend 
que  c'étoit  pour  obliger  toutes  ces  per-  ] 
fonnes  ,  parmi   lefqueîles  il  y  en  avoit 
qui  étoient  de  la  première  condition,  à 
prendre  pour  leurs  propres  intérêts  fa 
défenfe  ,  au  cas  ,  comme  elle  s'y  atten- 
dent bien,  qu'elle  vînt  un  jour  à  tomber 
entre  les  mains  de  la  Juftice.  Mai?  ce 
moyen  ne  lui  réuilit  point  \   &  bien 
loin  que  fès  complices  puiîent  la  fauver, 
elle  les  enttarna  après  elle  dans  fa  ruine. 
La  pauvre  petite  Madame  Talon   eut 
une  terrible  alarme  lorsque  fon  époux 
vint  lui  dire  qu'elle  étoit   aufîi  fur  la 
lifte.  Quoiqu'elle  n'y  eût  point  été  dans 
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les  intentions  criminelles,  elle  ne  lama 
pas  d'avoir  la  peur  à  fon  quartier ,  &t  il 
arriva  une  aventure  qui  penfa  la  faire 
mourir  }  car  dans  le  temps  qu'elle  étoit 
fi  fort  effrayée  de  cette  nouvelle  ,  on 
vint  lui  dire  qu'il  y  avoit  en  bas  un 
homme  qui  demandoit  à  lui  parler.  Allez 
!  {avoir  fôn  nom  ,  s'écria- t-elle  toute 
tremblante  :  Mais  ,  Ciel  !  quelle  fut  ù 
furprifè ,  quand  cet  homme  répondit 
qu'on  n 'avoit  qu'à  dire  à  Madame  que 
c'ctoit  des  Grecs.  Vous  favez  fans  doute, 
Madame ,  que  des  Grecs  étoit  un  Exempt 
de  la  M.  ;échaulîee  ,  fameux  par  les 
captures  qu'il  faifoit  tous  les  jours,  &  la 
terreur  des  pauvres  Huguenots  aufll  bien 
que  des  autres  criminels.  Ce  fut  alors 
que  Madame  Talon  fe  crut  tout  de  bon 
perdue.  Elle  barricada  les  avenues  de 
fon  app ■:.-. -;cT.cnt,  &  courut  toute  épie, 
rée  au  cabinet  de  fon  mari  :  fauvez- 
moi  la  vie,  lui  dit-elle,  en  fe  jettant  à 
fes  pierh.  Il  efr.  vrai  que  j'ai  été  une 
feule  feis  chez  la  Voifin  \  mais  ce  n'étoit 
que  pour  la  prier  de  me  faire  venir  de 
la  gorije  j  je  ne  lui  ai  jamais  demandé 
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autre  chofe.  Le  Procureur-Général  , 
content  de  fa  confeflion  ,  lui  dit  qu'elle 
n'avoit  rien  à  craindre  j  &  comme  elle 
affuroit  toujours  que  des  Grecs  étoit  en: 
bas  pour  la  prendre,  &  qu'elle  cher-1 
choit  à  fe  jetter  par  les  fenêtres ,  il  crut' 
que  la  peur  lui  avoit  fait  perdre  l'efprit.; 
On  fut  voir  ce  que  c'étoit  que  ce  des 
Grecs ,  &  il  fe  trouva  qu'au  lieu  d'être 
celui  qu'elle  craignoit,  c'étoit  un  Ta- 
piiîîer  de  même  nom  qu'elle  avoit  en- 
voyé chercher  quelques  jours  aupara- 
vant ,  &  auquel  fa  prévention  ne  lui 
avoit  pas  permis  depenfer.  On  rit  beau- 
coup de  ce  qui  pro  quo  ;  &  il  y  a  dans 
la  Comédie  intitulée  ,  Madame  Jobin  ou 
la  Devinerejfe  ,  une  feene  qui  fait  allu- 
fion  à  cette  aventure ,  &  où  l'on  donne 
une  idée  de  la  manière  dont  Madame 
Voifin  dupoit  le  Public  avec  fes  pré- 
tendues intelligences  diaboliques.  J'ai 
fu  tout  par  des  perfonnes  qui  ont 
été  chez  elle }  car  comme  elle  le  van- 
toit  d'avoir  plufieurs  fecrets ,  il  ne  faut 
pas  croire  qu'on  n'y  allât  que  pour  des 
crimes  énormes  ;  quoique  ce  foit  tou- 
jours 
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purs  un  crime  que  d'avoir  recours  à 
l'art  magique ,  ou  du  moins  à  ce  qu'on 
croit  tel.  On  alloit  donc  confulter  Ma- 
dame Vo'ifin  fur  diverfes  chofes  \  mais 
idès  qu'on  vouloit  lui  expliquer  le  fait  : 
,taifez-vous  ,  s'écrioit-elle  ,  je  ne  veux 
point  (avoir  vos  affaires.  C'eft  à  l'efprit 
à  qui  il  faut  les  dire  ;  car  c'eft  un  efprit 
:  jaloux  ,  qui  ne  veut  point  qu'on  entre 
dans  fes  fecrets  \  je  ne  puis  que  le  prier 
pour  vous  ,  Se  lui  obéir.  Après  cela  ? 
elle  alloit  chercher  du  papier  ,  qu'elle 
difoit  être  charmé }  elle  vous  donnoit  les 
noms ,  les  titres  &  les  qualités  de  l'ef- 
prit \  &  après  vous  avoir  diclé  le  début 
de  la  lettre  ,  elle  vous  tailloir  la  liberté 
de  l'achever  £c  d'écrire  vos  petites  rai- 
fons  au  plus  jufte.  Quand  vous  aviez 
achevé  de  mettre  toutes  vos  queftions 
par  éciit,  Madame  Voijin  venoit  avec  un 
réchaud  plein  de  braife  à  la  main  ,  & 
une  boule  de  cire  vierge  dans  l'autre  : 
pliez  ,  difoit  elle ,  cette  boule  dans  votre 
lettre,  &  vous  verrez  confumer  l'un  & 
l'autre  par  le  feu  ,  car  l'efprit  fait  déjà 
ce  que  vous  avez  à  lui  dire  ?  &  dans 
Tome  IK  S 
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trois  jours  vous  pouvez  venir  favoir  la 
réponfe.  Cela  dit ,  Madame  Voifin  pre- 
noit  le  paquet  de  la  main  de  la  perfon- 
ne  ,  &  le   jettoit  effectivement  devant 
elle  dans  le  feu ,  où  il  étoit  d'abord  en- 
tièrement brûlé  }  &  malgré  cela ,  trois 
jours  après  on  avoit  une  réponfè  pofî-  ] 
tive  à  tout  ce  qu'on  avoit  écrit,  que  l'on 
trou  voit  toute  cachetée  chez  la  Voifin,  I 
Cela  furprenoit  les  gens ,  &  il  n'y  avoit  j 
point  de  femme  qui  n'eût  juré  qu'il  fal- 
loit  que  le  diable  s'en  mêlât.  Il  n'en  étoit 
pourtant  rien  ,  &  c'étoit  l'adrefTe  de   la 
Voifin  qui  faifoit  tout  ce  miracle.  Elle 
avoit  dans  la  main  une  boule  de  cire  j 
pîiée  dans  un  papier  écrit  \  le  paquet  \ 
étoit  de  même  forme  &  de  même  gro£ 
feur ,  &  tout  confifloit  dans  la  fubtilité 
avec  laquelle  elle  efcamotoit  le  bon,  âc 
jettoit  l'autre  dans  le  feu.  Elle  favoit  ce 
qu'on  demandoit  à  l'efprit,  &  il  lui  étoit 
aifé  pendant  les  trois  jours  qu'il  falîoit 
laiifer  écouler  avcnt  d'avoir  réponfe,  de 
s'inuruire  plus  particulièrement  des  af- 
faires &  de  l'humeur  de  la  perfonne ,  8c 
de  lui  écrire  fous  le  nom  de  l'efprit  des 
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hofes  que   le    hafard  &    les  intrigues 
[u'elle  avoiï  faiioient  fort  fouvent  réuf- 
ir.  \  oilà  comment  elle  étoit  parvenue  à 
icquérir  le    titre  de  forciere  ,  que   les 
lïmples  lui  donnoient,  &  dont  les  ha- 
biles cens  n'étoient   point    les  dupes. 
Témoin  le  feu  Maréchal  do  Luxembourg , 
qui  fil  grand'peur  au  diable  qu'elle  s'é- 
toit  vantée  de  lui  faire  voir.  Chacun  fait 
que  le  pauvre  diable  ,  ou  ibi-riifant  tel, 
'fut  obligé  de  demander  quartier  }  &  ii 
(l'on  approfordiifoit  toujours  ce?  fortes 
(de  chofes  ,  on  en  coimoîtroit  ai'ément 
I  la  fauflêté.  Je  ne  fais  pas  pourquoi  on  fe 
donne  tant  de  peine  pour  acquérir  une 
réputation  au  fil  odieufe  ,  Se  qui  fent  fi 
fort  le  façot.  Quoiqu'il  en  feit,  après 
Madame  de  Brinvilliers ,  il  n'y  a  point 
eu  en  France  d'empoifonneufe  plus  ha- 
bile que  la  VoïBn  :  elle  avoit  laiiïé  de 
fes  écolicres  à  Paris  \  mais  par  les  foins 
de  notre  Monarque  ,  toute  cette  race 
fut  bientôt  exterminée.  Choie  qui  mé- 
rite bien  d'entrer  dans  le  panégyrique 
du  Roi ,  qui  ne  fauroit  être  trop  loué 
d'avoir  purgé  ion  Royaume  de  pareils 
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monftres.  Le  jour  que  la  Voijin  fut  con. 
damnée  ,  Monfieur  le  Brun  ,  ce  Peintre 
fi  fameux  ,  demanda  permiflîon  de  la' 
peindre  quelques  heures  avant  qu'on  la 
conduisît  au  iuppiice ,  afin  de  pouvoir 
bien  inarquer  les  impreflions  que  fait  la 
Certitude  d'une  mort  prochaine  fur  l'ef- 
prit  d'une  perfonne  qui  fe  porte  bien. 
C'eft-là  ce  qu'on  peut  appeller  les  hor- 
reurs de  la  mort.  Monfieur  le  Brun 
réufîit  fi  bien  à  la  peindre  ,  que  ce  por- 
trait paffe  pour  un  de  fes  chef  d'œuvres. 
On  le  voit  dans  les  galeries  du  Louvre, 
en  oppofition  avec  celui  de  Notre- 
Seigneur  en  Ecce  Homo  ,  où  l'on  peut 
aifément  remarquer  la  différence  qu'il  y 
a  entre  celui  qui  eft  mort  pour  les  pé- 
chés d'autrui ,  &  celle  qui  meurt  pour 
fes  crimes.  Cette  réflexion  me  fait  fou- 
venir  d'un  Sonnet  que  je  lus  l'autre  jour} 
quoiqu'il  ne  foit  point  nouveau  ,  il  mé- 
rite que  je  vous  en  falfe  part.  Il  eft  de  la 
façon  du  feu  Comte  de  Modem  ,  qui 
nous  a  laiifé  une  relation  de  l'expédi- 
tion d&Nap/es.  C'étoitun  Gentilhomme 
du  Comté  d'Avignon  ,  dont  les  diverfes 
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tentures  pourroient  fournir  matière  à 
)ut  un  volume.  Je  l'ai  connu  fur  fes 
ieux  jours.  Il  avoit  époufé  une  très-ai- 
nable  perfonne,  fille  du  fameux  Tnjîan 
Hermite.  Mais  venons  à  fon  Sonnet}  le 
iijet  en  eft  pris  du  mouvement  que 
\fotre  Seigneur  fit  en  mourant  :  II  baijfa 
l'a  tête  &  rendit  fefprit. 

SONNET. 

j\^UAND  le  Sauveur  fouft'roit  pour  tout  le   genre 

humain  , 
La  mort,  en  l'abordant  au  fort  de  fon  fupplice  , 
Iparut  toute  interdite,   Si  retira  fa  main  , 
N'ofaiu  pas  fur  fon  Maître  exercer  fon  office. 
Mais  Jefus  ,  en  baillant  la  tête  fur  fon  feia  , 
Fit  fig^ie  à  l'implacable  Se  fourde  exécutrice  , 
De  n'avoir  point  d'égard  au  droit  de  Souverain, 
Ft  d'achever  fans  peur  ce  fanglant  facrirue; 
La  barbare  obéit,   8t  ce  coup  fans    pareil 
Fit  trembler  la  nature  ,  &  pâlir  le  Soleil  , 
Comme  fi   de  fa   fin  le   monde   eût   été  proche  : 
Tout  pâ'.it ,  tout  fe  mût  fur  la  terre  Si  dans  l'air» 
Excepté  le  péché  qui  prit    un   cœur  de    roche  , 
Quand  les  rochers  fembloient  en  avoir  un  de  chair. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez 
ce  Sonnet  très- beau  ,  &  en  fuppofant 
que  vous  ne  l'eufliez  pas  encore  vu ,  que 
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vous  ne  me  fâchiez  bon  gré  de  vousp 
l'avoir  envoyé.  Les  portraits  de  M.  le  * 
Brun  n'ont  pas  été  les  feuls  admirés  ici  ^  I 
il  y  a  quelques  années  que  M.  Mignard 
reçut  bien  des  éloges  pour  ceux  qu'il 
fît  du  Roi  &  de   Madame  de  Mainte- 
non  ,  qui  furent  le  fujet  du  Madrigal 
fuivant. 

M  A  D  RI  G  AL. 

V^ui ,  votre  Art,  je  l'avoue,  eft  au-defl'us  du  mien. 

J'ai  loué  rmlie   fois  i:otre  invincible  Maî:re  ; 

Mais  vous,  en  deux  portraits,  vous  le  faites  con- 
noître. 
On  voit  aifément  dans  le  fien 
Sa  valeur,   fon   cœur  magnanime; 

Dans  l'autre  on  voit  fon  goût  à  placer  fort  eftime. 
Ah  !  Mignard  ,  que  vous  louez  bien  ! 

Ce  font-là  de  vieilles  nouvelles  que 
je  vous  conte  :>  mais  leur  ancienneté  ne 
leur  ôte  rien  de  leur  prix.  En  voici 
pourtant  de  plus  fraîche  date.  Deux 
Gafcons ,  habiles  craqueurs  s'il  en  fut 
jamais  ,  dont  l'un  fe  faifoit  appeller  le 
Comte  de  Villars  ,  &  l'autre  M.  le 
Major  tout  court  5  arrivèrent  ici ,  comme 
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1  plupart  de   leurs  pareils ,  fort   peu 
larges  d'argent  ;  &  comptant  beau- 
aup  plus  fur  leur  favoir  taire  que  lur 
es  lettres  de  change  de  leur  Pays  ,  ils 
rent  connoiliancc  avec  la  femme  d'un 
omme  d'affaires  ,  qui ,  quoique  fiiran- 
jiée,  afpiroit  encore  à  la  fleurette  ,   &c 
[ui,  de  peur  d'être  déparée  par  une  fille 
inique  qu'elle  avoit ,  la  tenou  dans  un 
Couvent    à   Villeneuve  -  Saint  -  George. 
ette  Dame  fut  le  fait  des  deux  aven- 
turiers ,  qui ,  le  fervant  de  la  foupleife 
naturelle  à  leur  nation  ,  parurent  fi  fort 
amoureux ,  que  quelque    autre   qu'une 
Parifïîniie  auroit  pu  y  être   trompée. 
Jugez    fi    celle-là  donna  dans   le  pan- 
neau ,  &   combien  elle  s'applaudit  du 
pouvoir  de  fes  charmes.  Il  fut  pourtant 
queflion    de  décider   entre   ces    àcux 
amants.  Elle  fe  détermina  en  faveur  du 
prétendu  Comte  ,  &  M.  le  Major  fur 
obligé  de  s'en  tenir  à  la  qualité  d'ami 
&  de  confident.  Comme  ils  en  vouloient 
à  feu  écus  plutôt  qu'à  fes  vieux  appas  , 
ils  étoient  convenus  de  leurs  faits  ,  &  il 
leur  étoit  indifférent  auquel  des  deux 
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elle  donnât  la  préférence.  Voilà  donc 
M.  le  Comte  devenu  la  maître  de  la 
maifon  5  car  la  Dame  étoit  de  celles 
dont  on  dit  qu'elles  portent  les  culottes. 
Il  faut  voir-  comment  nos  deux  aventu- 
riers  firent  leurs  orges.  C  etoient  tous 
les  jours  parties  de  plaifirs  &  nouvelles 
fêtes.  On  confoloit  le  Major  par  des 
préfents  confidérables  que  M.  le  Comte 
engageoit  la  Dame  à  lai  faire  ,  &  c'é- 
toit  la  plus  jolie  vie  du  monde.  Enfin 
lorfque  la  bonne  dupe  crut  être  allez 
sûre  du  cœur  de  fon  amant,  pour  ne  pas 
craindre  d'être  fupplantée  ,  elle  coufen- 
tit  de  le  mener  à  Villeneuve-Saint-Geor- 
ge ,  pour  lui  faire  voir  fa  fille.  Un  dîner 
magnifique  les  y  attendoit:  mais  ce  ne 
fut  pas  le  plus  grand  agrément  qu'ils  y 
trouvèrent  ;  ceux  de  la  jeune  Angélique 
(  c'etoit  ainfi  qu'on  appelloit  la  penfion- 
naire  )  charmèrent  Meilleurs  les  Gaf- 
cons.  On  demanda  qu'elle  fut  du  repas  , 
&  la  mère  eut  la  complaifance  de  la 
faire  fortir  du  Couvent  pour  la  mener 
au  Cabaret  où  elle  avoit  fait  préparer 
le  dîner.  On  n'y  parla  que  de  joie  &  de 
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flûfir  }  &  après  avoir  ramené  la  belle 
é.igelique  dans  Ton  Cloître  ,  on  reprit 
î'  le  ibir  le  chemin  de  Paris.  Ces  Mef- 
1  urs  parurent  fort  modères  dans  les 
Juanges  qu'ils  donnèrent  à  la  petite 
fi-rfonue  ,  &  la  Dame  ne  s'apperçut 
jpint  du  tort  quelle  s  etoit  faite  par 
.'tte  vifite.  On  convint  daller  le  lende- 
main au  Moulin  de  Javelle  ;  car  on  ne  fe 
•paroit  jamais  fans  nouer  une  nou- 
ille partie  :  mais  ils  manquèrent  cette 
)is  de  parole,  &  furent  de  leur  auto- 
ité  revoir  la  belle  Angélique  à  Ville- 
euve-Saint-George.  Il  ne  faut  pas  de- 
nander  s'ils  furent  bien  reçus  ,  ayant 
té  amenés  la  veille  par  la  mère.  Les 
leligieufes  permirent  à  Angélique 
[Belle  refteroit  feule  au  parloir  avec 
ux,  &  elle  leur  parut  de  la  meilleure 
olonté  du  monde, ,  au  cas  qu'ils  puffent 
ui  procurer  la  liberté  ,  8c  engager  fa 
nere  à  la  prendre  avec  elle.  On  promit 
l'y  travailler  ,  &  on  fe  quitta  avec 
>eaucoup  de  peine.  Pendant  le  chemin, 
1  y  eut  quelque  difpute  entre  les  deux 
mis  fur  la  pofTeflîon  du  cœur  de  la 
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belle,  qu'on  ne  doutoit  point  d'obtenir. 
JVl.  le  Major  prétendoit  qu'elle  dcvoit 
lui  tomber  en  partage  }  mais  le  Comte 
qui  ,  grâce  à  fon  peu  demprelTemcnt 
ou  à  la  vertu  de  la  mère ,  n'avoit  point 
pouffé  l'aventure  au  bouc  avec  elle ,  crut 
qu'il  pouvoit  garder  cette  bonne  fortune 
pour  lui ,  puisqu'il  n'étoit  point  beibin 
pour  cela  d'avoir  de  l'onguent  pour  la 
brûlure.  Comme  il  étoit  le  maître  des 
finances  ,  il  fallut  en  palier  par  où  il 
voulut ,  &  conientirau  partage  de  Mont- 
gomery  ,  c'eft-à-dire  ,  tout  d'un  côté  & 
rien  de  l'autre.  Le  lendemain  ou  s'ex- 
cufa  ,  fur  quelque  prétexte  plaufible  , 
d'avoir  manqué  au  rendez-vous ,  &  on 
fit  enibrte  que  la  Dame  trouvât  dans  la 
trcuffare  de  fon  manteau  une  lettre  fcns 
feing  .  bi.  d'un  caraôere  inconnu ,  par 
laquelle  on  lui  donnoij  avis  qu'il  v  avoit 
une  partie  faite  pour  enlever  fa  hlle  du 
Couvent  de  Villeneuve-Saint  George  ; 
que  routes  ies  mefurcs  étoient  prifes 
pour  cela  .  &  que  ce  n  etoit  que  par  (à 
diligence  qu'elle  pouvoit  les  rompre. 
Cette  lettre  fit  l'effet  qu'on  fouhaitoitj 
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S  après  l'avoir  communiquée  à  M.  ie 
Jointe  de  Villars  ,  on  convint  d'aller 

I  aercher  la  belle  Angélique  ,  £*.  de  la 
lener  promptemeut  chez  fa  mère  ,  en 
étendant    qu'on   eût   trouvé  un    alyle 

Fins  sûr  que  celai  d'où  on  la  tiroit.  Les 
lieux  Gafcons  trouvèrent  moyeu  de  lui 
lire  valoir  ce  fervice,  fans  que  la  mère 
'en  appterçût;  &  la  belle  fut  contente 
Ile  leurs  foins.  Mais  M.  le  Comte  qui 
l/ouloit  éviter  que  Ion  ami  ne  lui  rendît 
îles  liens  ,  &  poiféder  feul  ce  petit  bi- 
jou en  liberté  ,  la  fit  décamper  du  lo- 
gis ,  &  la  mit  dans  un  appartement 
garui  qu'il  loua  dans  la  rue  des  Poulies. 

II  prit  à  la  mère  de  quoi  pouvoir  encre- 
teuir  commodément  la  fille ,  lui  donna 
une  perlbune  pour  la  fervir  ,  &  con- 
duisit la  chofe  avec  tant  d'adreile  ,  que 
les  parents  ne  le  foupçonuereut  jamais 
d'avoir  part  à  cet  enlèvement  ,  qui  fut 
imputé  à  ceux  dontonavoit  eu  i'alarme 
quelques  jours  auparavant,  qu'on  cher- 
choit  À  déterrer  par-tout,  ivhis  le  Major 
ne  fut  pas  la  dupe  de  !'a  euture  ,  &C 
quoiqu'il  vît  fou  ami  faire  le  déiblé  au- 


2i<5  Lettres  Historiques 
près  de  cette  mère  affligée  ,  &  fe  don- 
ner mille  mouvements  pour  chercher 
ce  qu'ii  auroit  été  au  défefpoir  qu'on 
eût  trouvé,  il  ne  douta  pas  un  moment 
là-deiîiis }  &  pour  fe  venger  il  en  auroit 
fans  doute  averti  la  mère  ,  s'il  n'avoit 
craint  de  faire  tarir  par- là  les  fonds  né- 
cessaires à  fa  fubfiftance.  Ainfi  il  trouva 
plus  à  propos  de  diiîîmiiler  3  &  de  peur 
que  l'autre  ne  fe  défiât  du  tour  qu'il 
vouloit  lui  jouer,  il  ne  fît  pas  femblant 
de  s'être  apperçu  de  celui  qu'il  lui 
avoit  joué.  Cependant  il  le  fit  fi  bien 
guetter  ,  qu'il  découvrit  le  lieu  où  il 
avoit  caché  fon  tréfor.  II  gagna  la  Femme 
de  chambre ,  profita  des  temps  où  cet 
amant  étoit  obligé  d'aller  fervir  fon 
quartier  chez  la  mère ,  &  lui  rendre 
compte  de  l'inutilité  des  recherches 
qu'il  prétendoit  faire  tous  les  jours  de 
fa  fille  }  &  enfin  il  eut  l'adrerTe  de  lui 
dénicher  fa  fauvette.  M.  le  Comte  ap- 
prit, en  venant  voir  cette  belle  ,  qu'elle 
étoit  (ortie  le  matin  en  fiacre  avec  fa 
Soubrette.  Il  l'attendit  vainement  }  car 
elle  eft  encore  à  revenir.  Il  y  avoit  en- 
core 
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•;>re  une  circonftauce  fàcheufe  ,  parce 
fca'elle  aveu  emporté  avec  elle  cinquante 
iDuis  qu'il  lui  avoit  donnés  la  veille  pour 
iiire  rouler  menace  ,  &  que  M.  le  Ma* 
jpr  avoit  trouvé  à  propos  de  détourner. 
I  lui  fit  faire  bonne  chère  tant  que  cela 
f.ura  :,  &  il  fut  auiïi  leferve  pour  fou  ami, 
iiuefon  ami  l'avoitété  pour  lui.  Le  pau- 
tre  Comte  u'ofoit  lui  p.irier  de  la  p.rte 
[u'il  avoit  faite  ,  parce  qu'il  aurait  fallu 
nvouer  une  chofe  dont  il  lui  avoit  fait 
(nyitere.  Ainfï  ,  quoiqu'ils  fiilfent  bien 
L'un  &  l'autre  à  quoi  s'en  tenir  ,  ils  évi- 
tèrent les  éclaircilfements.  Mais  ce  qu'il 
y  eut  de  terrible,  e'efr.  qu'après  que  les 
cinquante  louis  furent  mangés  ,  M.  le 
Major  n'ayant  pas  de  quoi  entretenir  la 
Demoifelle  ,  il  la  mit  dans  un  de  ces 
ferrails  publics  ,  où  chacun  peut  pour 
fon  argent  aller  jetter  le  mouchoir  à  ces 
fùltanes  que  le  crime  fait  vivre ,  &  qui 
en  font  profeffion  ouverte.  La  belle 
Angélique  fut  reçue  dans  cette  infâme 
fbciété.  Elle  achalanda  extrêmement  la 
mailbn.  Il  n'étoit  bruit  d'autre  chofe 
parmi  les  Petits-Maîtres ,  qui  fe  l'indi- 
TomelF.  '    T 
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quoient  l'un  à  l'autre  aux  Tuilleries  & 
à  l'Opéra  ,  &  la  chofe  devint  enfin  fi 
publique  ,  que  le  père  &  la  mère  de 
cette  malheureufe  lurent  bientôt  où  ils 
dévoient  la  chercher.  Ils  l'en  tirèrent 
d'abord  j  mais  ils  n'ont  pas  pu  éviter 
que  cette  hiftoire  n'ait  été  publique  \  &C 
leur  fille  l'ayant  été  ,  cela  ne  pouvoir 
pas  être  autrement.  On  l'a  mife  en  pé- 
nitence. Elle  l'a  bien  mérité}  cependant 
comme  elle  a  conté  l'aventure  ,  les- 
deux  Gafcons  ont  pris  le  parti  de  dé- 
loger fans  trompette  ,  &  fans  demander 
leur  refte  5  &  je  crois  qu'ils  ont  pris  le 
parti  le  plus  sûr  5  car  leur  crime  méri- 
toit  une  punition  exemplaire.  La  mère 
doit  auili  avoir  bien  des  reproches  à  fe 
faire.  Enfin  tous  les  aâeurs  de  cette 
fcene  ont  tort,  jufques  au  père,  par  la 
complaifance  qu'il  avoit  pour  fa  femme. 
Le  mari  de  la  brune  Loi/on  donne  dans 
le  même  défaut ,  &  on  lui  a  fait  des 
affaires  à  la  Cour ,  parce  qu'on  prétend 
qu'il  a  toléré  les  compîaifances  que  fa 
femme  a  eues  pour  M.  le  Duc  de  Berrù 
Ce  Prince  la  convoita  dans  un  bal  où  le 
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•hevalier  de  L***  l'avoh  menée.  Il  pria 
IL*  Seigneur  de  lin  faciliter  un  tcte-à- 
«rte  avec  elle.  Le  temps  &:  le  lieu 
Soient  fort  propres  }  irais  le  Chevalier 
Hen  exeufa   fort    prudemment  ,   difaut 

u'il  étoit  encore   trop  jeune  pour  un 

areil  emploi.  Il  fe  trouva  des  £ens 
i-lus  hardis ,  qui,  au  halàrd  de  tout  ce 
[lui  en  pouvoit  arriver  ,  (crvirent  la  paf- 
|ion  du  Prince.  lis  ont  même  été  niiez 
teureux  pour  qu'à  la  confidération  de 
peurs  parents  ,  le  Roi  ne  s'en  foit  pal 
pris  à  eux  ,  &  qi.e  toute  fa  colère  toit 
ombée  fur  le  mari  commode.  Vous  fa- 
.ez  fans  doute  que  c'eft  un  fécond  ma- 

i  ,  ck  que  la  brune  I.cifon  ,  autreir.ent 
dite  Tontine,  aveit  époufe  en  premier 
lieu,  il  y  a  quelques  années,  pour  fe 
donner  du  relief  dans  le  monde  ,  un 
yieux  Gentilhomme  appelle  Cornu  ce  la 
BoiJJiere  ,  fur  lequel  on  prétendent  q'12 
le  nom  influoit  beaucoup,  &  fur  leque) 
on  avojt  fait  cette  chanfon  fur  l'air  de 
faconde  : 

Un  Gentilhomme  ,  fe   dit  -  on  , 
À  la  fia  de  l'on   âge  , 

Tt 
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Epoufe  la  brune  Loifon. 

N'efUce  pas  gr.iiui  dommage  j* 
Ali  l  pauvre  Chriftophe  Cornu  ! 

Tu  nous  fais  bien  connoître , 
Qi*e  ,  qui  n'a  pas  été  Cocu  , 

Tôt  ou  tard  le  doit  être. 

1 

Il  n  eut  pas  du  moins  le  chagrin  de 
l'être  long  temps  ,  car  il  mourut  bien- 
tôt après  avoir  fait  cette  fotrife.  Les 
quinze  mille  livres  de  rente  qui  l'avoicnt 
tenté  ,  eu  tentèrent  bieutôt  un  autre , 
qui  eft  ce  fécond  mari  en  qneftion. 
Mcnfdgneur, qui , quoique  grand  papa, 
eft  eocore  jeune  &  beau ,  donne  aufn 
quelquefois  dans  l'aventure  ,  &  derniè- 
rement il  dépêcha  Monfieur  D***  Ion 
Ecuyer  favori  ,  à  Paris ,  pour  lui  aller 
chercher  une  Aclrice  d'Opéra  ,  qui  eil 
aggrégée  dans  fes  menus  pîaifirs.  L'Ac- 
trice partit  dans  le  moment ,  &  mena 
avec  elle  une  de  fes  feeurs  pour  lui  tenir 
compagnie  au  retour.  Dès  qu'elles  fu- 
rent arrivées  à  Meudon  ,  on  les  mit 
dans  des  chambres  féparées  ,  &  l'on 
avertit  Monfeigneur  que  fâ  belle  l'at- 
tendoit,  II  acheva  de  déjeûner,  après 
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Mîioi  il  pafla  dans  la  chambre  où  il 
fjroyoit  la  trouver.  Mais  .  par  un  mal- 
entendu ,  il  rencontra  juftement  celle 
iju'il  ne  falloit  point.  Sa  préoccupation, 
l'U  peut-être  le  peu  d'attention  qu'il  a 
i>our  ces  fortes  de  choies  ,  l'empêche- 
ent  de  s'appercevoir  de  la  différence  , 
lk  lui  firent  commettre  un  incette  ,  qu'il 
ne  connut  que  lorfqu'ayant  ete  joindre 
ffa  Cour ,  &:  fe  difpofant  à  alicr  à  la 
'chaire,  fon  confident  lui  vint  dire  que 
la  belle  s'ennuyoit.  Ce  fut-là  ce  qui  fit 
le  dénouement  de  la  pièce.  Comme  l'in- 
tention fait  le  crime  ,  £t  que  celle  de 
Monfàgneur  n'avoit  pas  été  criminelle  , 
c'eft- à-dire  ,  de  ce  double  crime  ,  car 
elle  n'étoit  pas  dans  le  fond  fort  inno- 
cente \  mais  ,  comme  vous  favez  ,  il  y  a 
mal  &  pis  :  comme ,  dis- je ,  Mon/èigneur 
n'avoit  donne  que  par  ha/àrd  dans  ce  pis- 
là ,  il  en  a  eu  moins  de  remords.  On 
ramena  les  deux  feeurs,  qui  ,  fi  les  cho- 
fes  fe  font  dans  l'ordre  ,  feront  toutes 
deux  exclues  pour  jamais  des  bonnes 
grâces  de  ce  Prince  ,  qui  eft  trop  feru- 
puleux  pour  ne  pas  rompre  tout  com- 

T3 
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inerce  avec  elles.  Voiià ,  Mudaine  ,  les 
nouvelles  les  pins  nouvelles.  Mais  non, 
il  y  en  a  une  autre  qui  fait  grand  bruit, 
ce  fi  1  évafion  cîe  l'Abbé  de  Buquoit  , 
qui  s'eft  fauve  de  la  Bafîille  où  il  étoit 
renfermé  depuis  deux  ans  ,  pour  avoir 
parié  trop  iibrement  du  Miniftere  ,  8c 
qui,  comme  dit  M.  du  Frefny  dans  fon 
Enigme  ,  avoit  perdu  Ça  liberté  pour  en 
avoir  donné  trop  à  fa  langue.  On  dit 
qu'il  eit  pafTe  dans  le  Pays  étranger  ;  fi 
vous  le  voyez  ,  donnez-m'en  des  nou- 
velles :  je  crois  qu'il  eft  prefque  temps 
que  je  vous  donne  le  bon  foir.  Adieu  ,  le 
porteur  vous  dira  le  refee.  Je  fuis  ,  Sec. 


A  Paris ,  ce. 


-*ï±^£S2.mîz 


LETTRE     LXIX. 


V, 


o  T  R  E  Lettre  excita  l'autre  jour 
une  grande  difpute.  Je  la  lus,  félon  ma 
Jpuable  coutume  ,  dans  notre  petite  fb- 
ciété.  On  en  dit  ce  qu'on  a  accoutumé 
de  dire  de  tout  ce  qui  vient  de  vous, 
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II  ce  que  la  crainte  de  choquer  votre 
îodeftie  m'emucche  de  vous  répéter  : 
liais  après  qu'on  eut  loué  de  concert 
otre  manière  d'écrire,  les  fentiments 
ijrcnt  partagés  fur  ce  que  vous  dites  au 
lujet  de  l'hiftoire  de  la  Voifin  }  &  il  y 
:  ut  des  perfonnes  qui  foutiurent  ,  que 
Quoiqu'il  y  eût  eu  iouvent  bien  des  im- 
'pofteurs  en  fait  de  magie ,  il  étoit  pour- 
ant  sûr  qu'il  y  avoit  de  véritables  Ma- 
giciens. On  Ce  fervit  même  de  la  Théo- 
jogie  pour  appuyer  cette  opinion  ,dont 
bn  prétendoit  faire  une  affaire  de  foi. 
Le  parti  contraire  allégua  des  raifens 
Itrès-folides  pour  détruire  celle-là  3  & 
comme  on  eherchoit  bien  plus  à  briller 
qu'à  iè  contredire  avec  aigreur  ,  cette 
difpute  fut  des  plus  réjouiifantes ,  &C 
elle  auroit  même  pu  être  inftructive. 
Ce  qui  m'en  plut ,  c'eit.  qu'elle  donna 
lieu  à  quelques  hiftoires  aifez  particu- 
lières ,  dont  je  dois  vous  faire  part  , 
puifque  vous  y  avez  donné  lieu  ,  & 
qu'ainû*  ce  n'eft  qu'une  manière  de  ref- 
titution  à  laquelle  je  fuis  indifpenfable- 
irient  obligée.  Premièrement  ,  je  vous 
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dirai  que  quoique  je  n'aie  jamais  aimé  & 
décider  ni  à  prendre  parti ,  je  me  ran- 
geai dans  cette  cccafion  parmi  lésinerez 
dules.  j'alléguai  ,  entr'autres  exemples 
qui  appuyaient  mon  dire  ,  une  aventure 
qui  m'eft  arrivée  pendant  mon  voyage. 
Certaine  Comtejfe  ,  ou  fbi-difânt  telle  , 
qui  counoît  tout  le  monde  ,  &  que  per- 
fonne  ne  connaît ,  vint  me  trouver  dans 
un  lieu  indépendant  de  la  France  ,  où 
elle  difoit  s'être  réfugiée  pour  certains 
démêlés  qu  elle  prétendoit  avoir  eus 
avec  Madame  de  Maintenon.  Je  trouvois 
fort  peu  de  vraifembîance  dans  fon  dis- 
cours :  Ton  efprit  ni  fes  manières  ne  fou* 
teuoient  point  l'idée  qu'elfe  vouloit  me 
donner  de  fa  naiirance  ,  &  du  rang 
qu'elle  me  difoit  avoir  tenu  à  la  Cour  : 
cependant  elle  me  parloit  de  ce  Pays  en 
femme  q\n  en  connoiffoit  parfaitement 
bien  le  terrein.  Elle  favoit  tous  les  fe- 
crets  des  familles  ,  toutes  les  intrigue» 
les  plus  cachées  ,  &  j'avois  quelquefois 
du  penchant  à  croire  qu'elk  avoit  été 
effectivement  ce  qu'elle  difoit ,  &  que 
quelque  revers  de  fortune  lui  avoit  fait 
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.r,lre  1 refont ,  8c  Itti  avoit  ote  ce  cet. 
be.ef.us 'quoi,  que  les  perfonues 
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Je  puilîiez.  Elle  ne  me  répondit  rien» 
Mais   après  y    avoir   réfléchi    quelque 
temps,  &  croyant  fans  doute  qi.e  j'etoU 
de  cps  crédules  dont  on  fait  aifémeut 
des  dupes  „  elle  me  vint  trouver,  & 
après   m'avoir   demandé  une  audience 
particulière,  &  fermé  tous  les  verrous 
de  mon  cabinet ,  de  peur  qu'on  ne  vînt 
nous  interrompre  9  elle  me   dit  qu'elle 
étoit  fi  ieufibie  aux  bontés  que  je  lui 
avois  témoignées  ,  que  pour  les  recon- 
naître elle  voulait  faire  ma  fortune.  Je 
ne  pus  pas  m  "empêcher  de  lui  dire  que 
je  m'étonnois  qu'elle  ne  commençât  pas 
par  faire  la  tienne.  Oh  !  me  répondit- 
elle  ,  il  cft  des  chofes  qu'on  ne  peut  pas 
prendre  pour  foi ,  &  qu'on  peut  procu- 
rer aux  autres.  J'avoue  que  je  crus  alors 
qu'ayant    quelques    années    de    moins 
qu'elle ,  &  étant  peut-  être  d'une  autre 
tournure ,  il  étoit  queftion  de  quelque 
galanterie  dont  elle  ne  pouvoit  être  que 
l'entremetteufe,  &  je  fongeois  déjà  à  la 
faire  jetrer  par  les  fenêtres ,  lorfque  la 
fuite  de  fôn  difcours  me   tira  de  mon 
erreur.  Vous  m'avez  paru,  continua- 1- 
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ee  ,  dilïcreute  de  ces  petits  efprits  à 
•  i  le  terme  de  magie  6l  de  magicien 
IJit  peur  ,  &  qui  croient  que  tout  ce 
fcjii  elt  extraordinaire  cil  diabolique  '■,  il 
j.jr,  pourtant  sûr  qu'il  y  a  de  bons  dé- 
dons  &:  des  génies  bienfaisants  :  toutes 
s  hitloires  en  font  toi ,  <k  j'en  connois 
moi-même  quelques-uns  :,  ainii ,  pourvu 
lue  vous  ayez  de  la  fermeté  ,  &  que 
ous  me  gardiez  le  fecret,  je  vous  dou- 
terai les  moyens  d'avoir  un  de  ces  gé- 
lies  à  vos  gages  ,  dont  vous  difpoferez 
Ibfolument ,  &  qui  dans  peu  de  temps, 
i  vous  favez  le  ménager  ,  vous  dou- 
tera des  fommcs  immcnfes.  J'erpere 
[n'eu  travaillant  pour  vous ,  je  travail- 
erai  aufli  pour  moi ,  &  je  vous  crois 
rop  généreufe  pour  manquer  de  recon- 
inître  un  fervice  de  cette  nature, 
domine  je  favois  qu'elle  m  offrait  ce  qui 
rétoit  point  en  fon  pouvoir  ,  &  que 
ont  cela  ne  tendoit  qu'à  m'eicroquer 
[uelque  argent ,  je  fis  femblant  de  dou- 
er dans  ion  panneau  :  je  lui  promis 
lonts  &  merveilles  ,  toute  la  docilité 
c  le  courage  qu'elle  demandoit ,  à  cou- 
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dition  que  je  faurois  tout  le  myftere ,  & 
que  les  cérémonies  fe  feroient  en  ma 
préfence  &  chez  moi.  Elle  convint  de 
tout,  &  me  demanda  du  temps  pour 
fe  préparer  à  fes  évocations  &:  aux  cho- 
fes  dont  elle  avoit  befoin  pour  les  faire 
dans  les  formes  &.  d'une  manière  agréa- 
ble à  l'efprit.  Elle  avoit  foin  de  me  de* 
mander  des  chofes  prefque  introuva- 
bles ,  foit  par  rapport  au  Pays  ou  à  la 
faifon.  Mais  je  me  donnai  tant  de  mou- 
vement qu'enfin  je  trouvai  tout.  Ainfi 
ne  pouvant  plus  faire  naître  des  diffi- 
cultés ,  elle  convint  d'un  jour  pour  la 
célébration  de  ce  grand  myftere.  Elle 
avoit  exigé  que  nous  ferions  toutes  deux 
feules  dans  la  maifon  :  je  trouvai  le  fe- 
cret  d'en  écarter  tout  le  monde  ,  &C 
nous  nous  y  barricadâmes  par  dedans, 
avec  intention  de  ne  point  ouvrir  que 
tout  ne  fût  fini.  J'étalai  alors  tout  ce 
que  j'avois  ramaiTé  :  il  eft  vrai  qu'il  y 
avoit  une  pièce  que  j'avois  contrefaite  , 
n'ayant  pas  voulu  mettre  à  cet  ufage 
des  chofes  qu'on  auroit  employées  à 
des  ufages  de  dévotion.  La  bonne  Dame 

ne 
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s'apperçut  point  de  la  troinperie  , 
e  n'étoit  pas  aifez  forciere  pour  cela, 
k  elle  ne  la  fut  pas  même  alfez  pour 
îe  tromper.  Elle  m'avoit  dit  d'abord 
;uaprès  les  évocations  je  verrois  une 
>etite  figure  brillante  ,  qui  me  donne- 
oit  un  très-beau  diamant  ,  &  qui  di£- 
jaroîtroit  d'abord  après  me  l'avoir  don- 
lé  5  que  dans  les  fuites  je  lui  parlerois 
ans  lavoir}  que  (i  j'avois  befoiu  d'un 
rcillion ,  je  n'aurois  qu'à  le  lui  deman- 

Ker  pour  l'avoir  dans  le  moment  ;  8c 
ue  lorique  je  ne  lui  demanderois  rien  , 
je  pourrois  compter  de  trouver  tous  les 
matins  cent  écus  fur  ma  toilette.  C'é- 
toit-là  l'ordinaire  :  mais  elle  m'avoit 
conseillé  de  ne  m'y  point  borner,  &  de 
demander  toujours  de  groiTes  fommes  , 
afin  de  faire  une  fortune  allez  coniielé- 
rable  avant  que  deux  ans  tulîent  écou- 
lés ,  après  quoi  il  auroit  été  dangereux 
d'entretenir  un  plus  long  commerce 
avec  M.  l'Efprit,  qui  auroit  pu  enfuite 
me  tordre  le  cou  :  ainfi  il  étoit  bon  de 
le  congédier  avant  ce  temps-là  ;  ce  qui 
étoit  aifé  ,  puifqu'il  n'y  avoit  qu'à  lui 
Tome  IV,  V 
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dire  :  va-t-en.  pour  en  être  débarraffé 
pour  toujours  ,  fa  fierté  ne  lui  permet- 
tant pas  de  relier  après  cela.  Au  refte  , 
elle  m  avoit  instruite  de  la  conduite  qu'ii 
falloit  tenir  pour  le  ménager.  Il  ne  s'a- 
gifibit  que  de  lui  donner  une  heure  d'au- 
dience par  jour ,  &  de  fe  renfermer 
pour  cela  ,  aFn  que  perfonne  ne  trou- 
blât la  converfàtion  ,  qui  devoit  être 
fort  tendre  de  fa  part.  Tout  cela  avoit 
déjà  été  dit.  Cependant  lorfque  noiis 
fûmes  au  fait  &  au  prendre  ,  ma  pré- 
tendue fbreiere  avoit  grande  envie  de 
rruntimider.  N'aurez-vous  point  peur, 
me  difoit  elle  ,  au  cas  que  le  diable 
vienne  lui-même  paroître  ici  ?  J'avois 
beau  Taiiurer  que  non  ,  elle  failbit  des 
contorfîons  terribles.  Prenez-garde,  ré- 
pétoit-elle  ,  je  n'en  ferai  plus  maîtreife, 
&  fi  vous  avez  peur  ,  ce  fera  fait  de 
vous.  Tout  cela  ne  m'étonneit  point  : 
mais  ma  fermeté  la  déconcerta  \  &  quoi 
que  je  pulfe  lui  dire  ,  elle  ne  voulut  ja- 
mais entreprendre  la  chofe.  Ainfi  je  fus 
pleinement  convaincue  de  fa  fourberie, 
&  je  vis  par-là  que  les  fots  fe  croient 
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pourtant  allez  habiles  pour  pouvoir 
iromper.  Dès  que  j'eus  fini  cette  hif- 
:oire,  une  Dame  de  condition  &  démé- 
rite ,  qui  étoit  de  mon  fentiraent ,  nous 
conta  que  Ton  pcre  palTant  un  jour  dans 
bec  Ville  ÀtSuiJfei  àims  le  temps  qu'on 
oit  une  jeune  fille  au  fnpplice  ,  oc 
ayant  appris  qu'on  l'ailoit  brûler  comme 
(atteinte  &  convaincue  d'être  fbrciere, 
pria  les  Juges  de  renvoyer  cette  exécu- 
tion au  lendemain  ,  &  de  lui  confier  la 
Criminelle  jufques  à  ce  temps.  Comme 
il  étort  coniméré  dans  le  Pays ,  on  n'ofa 
lui  refuièr  fa  demande  :  la  forciere  fut 
mife  fous  fa  garde  &  conduite  dans  ien 
Ioftis.  Dès  que  la  foule  fe  fut  retirée,  il 
prit  cette  maîheureufe  eu  particulier  , 
&  lui  dit  :  mon  enfant  ,  vous  pouvez 
juger  de  mon  crédit  par  ce  que  vous 
toyez  que  je  viens  de  faire,  &  croyez 
que  puifque  j'ai  pu  différer  votre  mort, 
je  pourrai  bien  ,  à  préfènt  que  vous 
êtes  en  mon  pouvoir  ,  trouver  le  fecret 
«îe  vous  fàuver  la  vie  }  c'eft  aurîi  ce  que 
je  vous  promets  ,  à  condition  que  vous 
me  mènerez  cette  nuit  au  fabbat,  &  que 
V  z 
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vous  me  donnerez  des  preuves  certaines 
comme  vous  êtes  ibreiere  ,  faute  de 
quoi  je  vous  remettrai  dès  demain  en- 
tre les  mains  de  ceux  dont  je  vous  ai 
tirée  aujourd'hui.  Hélas  !  dit-elle  ,  Mon- 
fieur ,  il  n'eft  que  trop  prouvé  que  jeî  !is 
forciere  ,  puifqu'on  me  fait  mourir  pour 
cela ,  &  je  veux  bien  vous  mener  au 
fabbat  ,  pourvu  que  vous  puifliez  faire 
enfbrte  que  je  parle  à  ma  tante ,  fans 
que  cela  la  fade  foupçonner ',  car  c'eft 
elle  qui  a  la  drogue  dont  j'ai  befoin 
pour  ce  voyage.  On  dépêcha  d'abord 
un  homme  de  confiance  chez  cette 
tante ,  qui  vint  avec  un  petit  pot  d'on- 
guent. Voilà ,  dit  la  fille  ,  tout  le  myf- 
tere.  Vous  allez  voir  comme  je  ferai. 
Faites  de  même  ,  &:  vous  viendrez  avec 
mo>.  Là-deiîus  elle  fe  graiiïa  avec  cet 
onguent  par  toutes  les  jointures,  fur  les 
temples  &  fous  le  nez ,  &  un  moment 
après  elle  tomba  comme  morte.  Cet 
aïroupifTement  dura  prefque  toute  la 
nuit ,  après  quoi  elle  s'éveilla  foible  & 
fuante,  &  conta  cent  extravagances  de 
foa  prétendu  fabbat ,  où  on  ctoit  bien 
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!ïrmi*cBe  n'avoit  point  été,  puifqu'on 
lavoit  toujours  gardée  à  vue.  L'onguent 
trouvé  opium  ,  &  l'on  convint  que 
:  fornmeil  forcé  ,  aidé  de  Ton  imaj  1- 
brrîon  frappée,  lui  caufoit  des  rêveries 
)|i;i  lui  perfuadoient  qu'elle  étoit  for- 
.  On  obligea  fes  Juges  à  revenir  en 
ment  pour  révoquer  un  Arrêt  un 
peu  trop  légèrement  donné.  La  préve- 
nue fut  mi/è  des  mains  de  la  Juftice  en 
celles  des  Médecins,  pour  qu'ils  travail- 
laient à  rétablir  Ton  cerveau  :  afnfi  l'a- 
venture devint  tragi-comique.  Et  je 
fuis  perfuadée ,  ajouta  la  Dame  qui  la 
contoit ,  que  toutes  celles  de  cette  na- 
ture auroient  un  pareil  dénouement ,  fî 
l'on  fe  donnoit  toujours  la  peine  d'ap- 
profondir ainfi  les  chofes.  Je  Pavois  cru 
comme  vous ,  répondit  alors  une  per- 
fbnne  du  parti  contraire  ,  &  j'avois 
traité  de  fable  un  certain  petit  Livre 
intitulé  Belphegcr,  ou  le  Démon  marié , 
irais  à  préfent  je  ne  trouve  plus  rien 
d'incroyable  dans  cette  hiftoire ,  &  je 
fuis  très-perfuariée  qu'il  y  a  des  génies 
bons  &  mauvais ,  qui ,  dans  des  vues 

V3 
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conformes  à  leur  inclination  ,  prennent 
des  formes  humaines  &  paroifL  nî  quel- 
que temps  dans  le  monde  là-deflousj 
pour  aider  ou  pour  nuire  aux  humains 
Le  Démon  de  Socrate  étoit  fans  doute 
de  cette  efpece  &:  du  premier  ordre  dont 
je  viens  de  parier.  Toute  l'antiquité 
nous  allure  qu'il  y  a  eu  de  mauvais  gé- 
nies ,  témoin  celui  de  Brutus ,  &  ce  que 
j'ai  vu  moi-même  ne  me  permet  pas  de 
douter  de  cette  vérité.  Toute  la  com- 
pagnie pria  cette  Dame  de  vouloir  bien 
fe  donner  la  peine  de  nous  conter  es 
qu'elle  favoit  là-defîus  ,  qui  devoit  fans 
doute  être  quelque  choie  de  bien  fort  , 
pu i {quelle  eu  parloit  fi  positivement. 
Oui,  dit-elle,  il  faut  que  ce  foit  quel- 
que chofe  de  bien  fort ,  puifqu'il  m'a 
tiré  de  l'incrédulité  où  j'étois  autrefois 
au  fujet  des  efprits  qu'on  appelle  fami- 
liers. Sachez  donc,  continua-t-elle,  que 
dans  une  République  ,  qu'il  n'eft;  pas  né- 
cefTuire  de  nommer,  il  parut  il  y  a  quel- 
ques années  une  figure  d'homme  ,  d'un 
air  &  d'un  efprit  tout  extraordinaire., 
ayaut  un  feu  dans  les  yeux  &  dans  es 
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onde  perruque  pUtc,  ;».' 

3uts ,  au  lieu  de  Pend'\^,  fourré  de 

eau  ,  qui  fe  ?ll°  '  V  Baron  ,  &  qui 
l0„  ,  portant  le  titre  de :  Da       , 
ré.eudoit  avoir  voyage  dans        ^ 
l!dU'iîSd;aae:èd='dlïnetion.ns-au- 
lertam  uiaaereut        m0i:tle  par  cent 

pteonfes ,  &  le _    °  u    'd    voir  ce,w 
nouveautés  ,  lut  cuneax  ^  àa 

carte  ambulante,  qui   »  quil  di- 

irs  de  marquer tous  WjW  g^  fa. 

{bit  avoir  vus ,  &.  «sn       habitoient  , 
clinauons  de  ceux  qu    1  -  1  . 

&  qui,  conformément  au  P  en 

ai,  ,  a  hou  menur  £«  "<«  ^ 

jmpofau  ternbement   a    i  w 

U«eur.  quil  é,0Cff°comn  e  .1  avoi. 
continuel.  Cependan£  con  .,  ^ 

ité  envoyé  pour  fa'^c  & 

foin  de  remplir  la  corn  ifons    ,. 

fmuant  par  adreli '  *»*£  e  dlv8rce 
uavaiiloit  utilement  a  mettre 
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dans  les  familles ,  en  profitant  de  la  foî- 
blelfe  des  efprits ,  &  s'y  accommodant 
à  propos.  Si  une  mère  grondoit  fa  fille, 
il  prenoit  cette  occafiou  pour  lui  donner  ! 
des  confeils  pernicieux  :  il  aigriffoit  les 
efprits  en  publiant  des  médifônces  dont 
il  faiibit  croire  que  d'autres  étoient  les 
auteurs  ;  &  enfin  prenant  chacun  par 
fou  foible  ,  il  tâchoit  d'ébranler  la  foi 
de  ceux  dont  il  ne  pouvoit  pas  perver- 
tir les  mœurs ,  &  employoit  tout?  la 
volubilité  de  fa  langue  à  leur  perfùader 
l'AthéiTme.  Tout  le  monde  fe  deman- 
dait ,  d'où  eft  cet  homme  ?  d'où  vient- 
il  ?  &  perfbnne  ne  pouvoit  eu  rendre 
raifon  ;  car  il  étoit  comme  tombé  des 
nues.  Comme  le  Pays  où  il  paroiflbit 
étoit  en  guerre  avec  la  France  ,  on 
croyoit  quelquefois  qu'il  étoit  efpion  : 
mais  il  tâchoit  d'éloigner  ce  foupçon  , 
en  affectant  d'être  mécontent  de  cette 
Cour }  &  pour  s'infinuer  même  dans 
l'efprit  des  Huguenots  qui  font  répan- 
dus dans  tous  les  Pays  des  Alliés,  il  fe: 
inoquoit  de  la  Religion  Catholique  dont 
il  faifoit  cependant  extérieurement  pro- 
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?  (îîon  :  &  après  qu'il  eut  gagné  la  cou- 
ioice  de  ees  pauvres  gens ,  il  leur  mit 
jis  armes  à  la  main  les  uns  contre  les 
litres ,  prétendant  parla  les  perdre  en 
1rs  diviiant.  Il  a  allumé  des  haines  ter- 
ribles parmi  ces  pauvres  exilés ,  ahn  de 
zar  faire  perdre  ,  par  fes  fentiments 
uni  Chrétiens  ,  le  frr.it  du  facrifice 
bu'ils  ont  fait  en  abandonnant  leurs  biens 
!&  leur  patrie  ,  &  pour  les  rendre 
(odieux  à  ceux  chez  qui  ils  fe  font  réfu- 
gies. Ses  meilleurs  amis  ,  ou  du  moins 
ceux  qui  croyoient  en  être  ,  n'échap- 
poient  point  à  la  malignité  de  fa  langue. 
11  s'étoit  loge  chez  nue  efpece  d'Offi- 
cier, dont  la  femme  vieille  &  laide  lui 
rendoit  mille  fervices  ,  &  comptoit  fur 
lui  comme  fur  un  protecteur  qu'elle 
croyoit  au  fît  puhTant  qu'il  difoit  l'être  j 
&£  pour  la  payer  de  fes  foins  ,  il  la 
toumoit  en  ridicule  ,  difant  qu'elle  avoit 
voulu  le  tenter  ,  &  que  n'ayant  pu  y 
réuiîir  faute  d'agrément ,  elle  lui  avoit 
propofé  une  veuve  de  fes  parentes  ,  Se 
une  femme  de  fes  amies.  11  dit  la  même 
chofe  d'une  féconde  Hôteile  chez  qui  il 
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fut  fe  loger}  &  comme  les  glus  grands 
crimes  ne  lui  coutoient  rien  à  imaginer, 1 
quand  il  ne  peuvoit  pas  les  faire  corn-i 
mettre  aux  gens ,  il  fuppofoit  qu'ils  en 
étoient  capables ,  afin  de  perdre  par 
eux  ceux  qui  ajoutoient  foi  à  les  ca- 
lomnies ,  &  les  obliger  à  déchirer  leur 
prochain.  Enfin  ,  comme  le  monde  n'a 
de  lui-même  que  trop  de  penchant  au 
mal,  on  ne  faurcit  croire  le  progrès 
que  cet  efprit  malfaifant  a  fait  en  moins 
de  dix  ans.  Fier  de  fes  facecs ,  il  a  levé 
hautement  le  mafque  ,  dogmathaut  & 
préchant  i'Athéifme  dans  toutes  les  com- 
pagnies. Comme  il  en  iinpofoit  par  fon 
grand  babil,  &  qu'il  eft  très -sûr  que  le 
diable  eft  fubtil  &  rufé  ,  il  fembloit 
prouver  par  démom'iration  tout  ce  qu'il 
avançoit ,  s'applaudiilant  eufuite  par  un 
éclat  de  rire  moqueur  ,  &  fe  moquant 
de  la  (implicite  des  croyants.  Il  arrivoit 
de  cela  que  les  cfprits  foiblcs  ,  qui  le 
croyoient  efprit  fort ,  avoient  douté  de 
leur  orthodoxie.  Tantôt  il  préteudoit 
avoir  vu  dans  des  Pays  lointains  des  os 
gigantefques  ,  qui  prouvoient  une  autre 


ET      GALANTES.  Ity 

ijuération  que  celle  d'Adam  ,  &  tous 
i  difeours  ne  tendoient  qu'à  renvérfèr 
fis  les  fondemens  de  la  Foi  orthodoxe. 
Etes-moi,  s'il  vous  plaît,  quel  profit 
%  revenoit  de  cela,  &  fi  à  ces  marques 
lus  ne  reconnoiiîéz  pas  le  caractère  de 
iTpnt  malin  ?  Ajoutez-y  cette  impofii- 
«lité  où  l'on  a  toujours  été  de  connoî- 
fle  qui  il  étoit  &t  d'où  il  venoit  ,  qui 
[lit  bien  voir  qu'il  n'étoit  point  venu  au 
loudc  par  la  voie  ordinaire  ,  puisqu'il 
avoir  ni  parents  ni  compatriotes  dont 
[pût  fe  renommer.  Il  eft  très  sur  au  {fi 
u'im  pareil  efprit  n'étoit  pas  tombé  du 
!iel  :  d'où  je  conclus  qu'il  falloir  qu'il 
ît  forti  de  l'enfer  pour  venir  perfécuter 
:  genre  humain.  Il  s'en  prenoit  à  tout, 
nnemi  déchiré  du  mente  ,  &t  jaloux 
es  applaudiflements  qu'en  donnoit  à 
Jtrui ,  ii  fuffifoît  qu'un  Livre  fut  sroûté 
11  public  ,  &  que  le  prorr.pt  débit  en 
t  l'éloge,  pour  qu'il  s'acharnât  à  en 
échirer  l'Auteur.  Quand  il  ne  pouvoit 
îs  le  détruire  auprès  des  personnes  de 
du  goût  &  de  diftindion  ,  i!  cabaloit 
\rmi  les  croçbeteurs  ik  les  porteurs 
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de  chaifes  ,  &  tâchoit  de  mériter  leur 
fuffrage  par  des  Poéiies  du  Pont-Neuf 
&  des  grofïiéretés  proportionnées  à  la 
portée  de  ces  fortes  de  gens.  Enfin  (À 
conduite  a  donné  tant  d'horreur  ,  qu'a- 
près l'avoir  cru  émilfaire  de  la  France  , 
la  plupart  des  gens  ont  conclu  qu'il  étoit 
émifîaire  de  l'enfer.  C'efr.  auili  mon' 
opinion  ;  car  il  ne  feroit  pas  pc/fible 
que  la  terre  eût  produit  quelque  chofe 
de  fi  méchant.  Je  conviens ,  Madame,. 
dit  alors  un  François  germanifé  ,  que, 
celui  dont  vous  venez  de  parler  a  tout  le 
carnclere  d'un  malin  efprit.  Je  conviens 
aulfi  qu'il  en  en:  un  ,  mais  je  ne  conviens] 
pas  que  ce  foit  de  ces  efprits  poftiches 
qui,  fous  des  formes  empruntées  ,  pa- 
roiffent  tout  d'un  coup  comme  des 
champignons  ,  St  peuvent  difparoître 
de  même.  Je  vous  aifure  que  cet  emrit 
malfaifant  eft  renfermé  dans  un  corps 
de  chair  bk  d'os  ,  &  qu'il  en:  venu  au 
monde  par  la  voie  ordinaire  :  &t  pour 
joindre  la  preuve  à  ce  que  j'cfc  avancer, 
je  m'en  vais  vous  faire  fa  généalogie  ôc 
vous  apprendre  ce  que  vous   dites  que 

perfonn» 
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jjîrfonne  n'a  encore  pu  (avoir.  Cet 
lamine  qui,  dans  le  Pays  d'où  vous  vê- 
lez ,  a  paifé  pour  un  lutin  vifible  ,  & 
fue  vous  croyez  tel ,  eft  né  au  commen- 
cement du  lieclc  paifé  ,  fur  les  frontiè- 
res du  Royaume  ÏÏYvetot ,  dans  un  Pays 
Mus  renommé  paries  poulardes  que  par 
la  lincérité  des  habitants.  Sa  mère  fut 
jiccufce  d'avoir  un  commerce  criminel 
avec  un  oncle  qu'elle  avoit  qui  ,  étant 
prêtre  &  Magiftrat,  etoit  de  ces  ani- 
maux amphibies  qu'on  appelle  Conseil- 
lers Clercs  )  6i  l'on  prétend  que  c'eft  à 
ject  adultère  &  à  ce  commerce  incef- 
tueux  ik  facrilege  que  notre  héros  doit 
le  jour.  Le  mari  de  la  mère  ,  prévenu 
de  cette  opinion ,  en  murmura  tout  haut, 
&  fut  aiiaiÏÏné  peu  de  jours  après  :  ou 
imputa  ce  nouveau  crime  à  la  mere  5  &c 
ce  fut-là  le  commencement  d'un  des 
plus  odieux  Procès  dont  la  Normandie 
ait  jamais  oui  parler ,  &  qui  penfa  être 
terminé  par  le  fupplice  de  cette  femme. 
Elle  trouva  le  fecret  de  s'y  dérober  5 
mais  tout  le  bien  fut  confumé  dans  cette 
procédure  ,  dont  l'enfant  fut  à  tous 
Tome  IF.  X 
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égards  le  jouet ,  étant  tantôt  réclamé  , 
&  tantôt  défàvoué  de  Tes  prétendus 
parents ,  &  toujours  incertain  lui-même 
de  ce  qu'il  étoit.  Dès  qu'il  fut  en  âge  de 
feutir  le  malheur  de  la  naiifance  ,  au 
lieu  d'en  réparer  le  défaut  par  des  (en- 
timeuts  différents  de  ceux  de  qui  il  la 
tenoit ,  il  prit  le  parti  de  fe  venger  du 
mépris  qu'elle  lui  attiroit  .  en  haïffant 
tout  le  genre  humain }  &  par-là  il  acheva 
de  fe  rendre  odieux.  Les  affreux  auf- 
pices  fous  lefquels  il  étoit  né  lui  avoient 
donné  des  inclinations  malfaifantes  ,  & 
fa  mauvaife  étoile  avoit  répandu  les  plus 
malignes  influences  fur  lui.  Un  pareil 
tour  d'efprit  n'étoit  pas  propre  à  faire 
oublier  les  crimes  auxquels  on  préten- 
doit  qu'il  devoit  le  jour  ,  &  il  fut  obligé 
d'abandonner  une  patrie  qui  ne  lui  pré- 
fen toit  que  des  objets  d'horreur  \  & 
comme  il  emporta  par  tout  fon  mau- 
vais coeur  ,  il  rencontra  par-tout  une 
mime  deftinée.  Les  femmes  auprès 
desquelles  fon  babil  l'infinuoit  ,  éprou- 
voient  bientôt  le  venin  de  fa  langue  j  & 
ce  venin  fe  répandit  fur  les  Poètes  ÔC 
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es  Auteurs  de  l'un  &  de  l'autre  fl'xe  qui 
nbnt  fait  l'admiration  du  Gecle  pallé  ,  & 

lont  il  critiquoit  effrontément   ik.   les 

Ouvrages  &  la  conduite.  11  n'épargnoit 
Ipas  même  les  perfonnes  dont   il  man- 

feoitle  pain  \  car  le  mauvais  état  de  les 
alfaires  l'ayant  obligé  d'entrer  au  fer- 
vice  de  certains  Minières  &.  de  les  fui- 
vre  dans  différentes  Cours  de  X Europe  , 
il  a  toujours  trouvé  le  fecret  de  le  brouil- 
ler avec  eux.  Les  uns  l'ont  dénoncé  en- 
Jultice  :  les  autres  lui  ont  donné  des 
icoups  de  bâton  j  âinfi  il  n'a  jamais  fu  fe 
faire  des  amis,  ni  s'aiîurer  la  moindre 
petite  fortune  :  &  vous  voyez  bien  par- 
là  que  vous  lui  faifiez  trop  d'honneur 
de  le  prendre  pour  un  diable  ,  car  les 
diables  font  plus  habiles  que  cela  :  aluni 
faites,  s'il  vous  plaît ,  réparation  d'hon- 
neur à  M.  Lucifer.  Toute  la  compagnie 
rit  de  cette  faillie  de  notre  François 
gennanifé,  &  la  Dame  ,  qui  tenait  en- 
core bon  pour  le  mauvais  parti,  lui  dit  : 
mais  ,  Mcnfieur  ,  il  fe  peut  bien  que 
celui  dont  vous  parlez ,  &:  celui  dont  je 
parle  foient  deux  j  pourquoi  voulez-vous 

X     2 
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les  confondre  ?  Oh  !  répondit-il  ,  Ma- 
dame ,  de  la  manière  dont  vous  nous' 
avez  fait  fon  portrait ,  il  m'a  été  aifé  de 
le  reconnoître.  Je  l'ai  vu  dans  la  Cour 
cù  j'ai  l'honneur  d'être  attaché,  &  où 
bien  des  gens  avoient  de  lui  la  même 
idée  que  vous  avez  paru  en  avoir  5  car 
comme  il  a  des  raifbns  pour  ne  parler 
ni  de  Tes  parents  ni  de  fon  Pays ,  qu'il 
eft  trop  vieux  peur  avoir  des  contem- 
porains ,  il  n'étôit  pas  aifé  de  favoir  qui 
il  étoit  :,  &  les  contes  vrais  ou  faux 
qu'il  débitoit  dans  tous  les  Pays  du 
monde  ,  le  faifoient  regarder  des  uns 
comme  un  envoyé  des  peuples  élémen- 
taires ,  &  des  autres  comme  le  Juif- 
trrah-t.  Je  n'avois  garde  de  donner  dans 
cette  opinion  :  &  pour  la  détruire  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  s'en  étoient  lailTé 
prévenir,  je  tâchai  de  découvrir  le  my£ 
tere  qu'il  y  àvoit  là-defîous  :  &  à  force 
de  foins ,  j'appris  ce  que  ]e  viens  de 
vous  rapporter,  qui  délabufa' entière- 
ment les  gens  raifonnables,  &  qui  ne 
fauroit  manquer  de  faire  le  même  effet 
fur  une  perlonne  qui  l'eft  autant  que 
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(vous.  J'ai  fu  après  cela  que  depuis  qu'il 
[eir.  parti  de  notre  Cour  ,  il  a  fait  cer- 
taine manœuvre  pour  laquelle  il  a  été 
!  obligé  de  fe  réfugier  dans  la  Républi- 
que dont  je  m'imagine  que  vous  vou- 
lez parler,  &  où  il  a  pris  le  nom  d'un 
Saint  dont  les  armes  &  le  chiffre  lui 
conviendroient  le  mieux  du  monde  par 
les  micmacs  qu'on  prétend  qu'il  a  faits 
contre  le  Souverain  qu'il  fervoit  :  &  vous 
pouvez  voir  Càà  kiiloire  en  abrégé  dans 
les  bouts-rimés  qu'on  vient  juftement 
de  m'envover  du  Pays  où  il  ell  à  pré- 
fent ,  &  qu'une  jeune  Dame  a  remplis 
fur  les  rimes  que  M.  du  Frcfny  a  don- 
nées dans  fon  Mercure  Galant  du  mois 
de  Janvier  171 1  ;  avec  cette  différence- 
feulement,  que  le  refrain  ,  ou  la  chute 
du  rondeau  de  M.  du  Frefny  ,  eft 
Phi/is  tient  peu  ,  &  dans  celui  -  ci 
c'eft  le  vieux  Normand  ,  parce  que 
c'eft  du  vieux  Normand  dont  il  eft 
queftion. 
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BOUTS   RIMES. 

V-<E  vieux  Normand  profcrit,  a  l'air  d'un  *Albicrac. 
î?On  babil  étourdir  bien  plus  que  .  .  le  trictrac 
Conte  à  dormir  débout  ("ans  celle  il  nous  féringue. 
î>i  l'on  l'en  croit  ,  il  eut  &.  valets  &.  .  .  brelinguei 

£t  feptuagénaire ,   il  n'a   ni fric    ni  frac. 

11  tranche  du  Baron  ,  mais  on  lui  répond  :  crac 
Sa  mère  peu  docile  aux  leçons  de  .  .  .  Pibrac  > 
Fit  avec  fon  cirer  oncle ,  au  jeu  de  tope  &  tingue  , 

Ce  vieux  Normand- 
Il  fs  croit  p'.us  (avant  que  Voiture  &.  Balzac 
Contre  fon  Souverain  il  fit  certain  .  .  .  micmac- 
Ici  faifâftt  le  jeune  ,  il  chante  ,  faute  &  fringue. 
D'un  Envoyé  jadis  il  eut  cent  conps  de  trinque  ; 
Enfin  tous  les  forfaits  ont  réduit  au  ...  •    bijfac 

Ce   vieux  Normand. 

Voilà,  Madame  ,  continua  notre  con- 
teur ,  le  portrait  en  raccurci  de  celui 
que  vous  croyiez  tantôt  un  fantôme  ,  &£ 
que  je  vous  allure  être  un  homme  5  mais 
qui  n'en  vaut  guère  mieux  ,  puifque 
c'ell  un  très-rnéchaut  homme.  Je  le  crois 
fur  votre  parole  ,  répondit  la  Dame  ,  & 
je  me  range  de  votre  opinion  ;  car  puif- 
que cet  homme  n'eft  pas  un  diable,  je 
ne  croirai  point  qu'il  y  en  ait ,  ou  du 

*  Albkrac  cfl  une  figure  ridicule- 
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moins  qu'il  en  paroiife  vifîbleinenr  fur 
lia  terre.  Tout  le  monde  tut  de  même 
avis  ,  &c  l'hiltoire  du  vieux  Normand 
termina  la  difpute  que  celîe  de  la  Voipn 
i  aroit  fait  naître.  Je  crois  qu'il  efl  à 
propos  quelle  finiiTe  suffi  cette  Lettre  , 
qui  me  paroît  déjà  d'aliez  belle  taille. 
Adieu  donc  ,  Madame  :  croyez  ,  s'il  \ous 
plaît,  que  je  fuis  toujours  votre  ,  &C. 
*A  Aix-la-Chapelle ,  ce. 
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LETTRE     L  XX. 

JjLJ'  E  toutes  les  Lettres  que  vous 
m'avez  écrites  ,  Madame  ,  la  dernière 
eft,  félon  moi ,  la  plus  réjouiflaute  ,  &c 
le  tour  que  vous  donnez  à  l'hiftoire  de 
votre' Baron  $Albïcrac  m'a  penfé  faire 
pâmer  de  rire  ,  car  je  connoiffois  l'ori- 
ginal eu  queftion  ,  fon  ridicule  &  fes 
mauvais  procédés  :,  &  j'ai  trouvé  le  por- 
trait que  vous  en  faites  fi  reflemblaut  , 
qu'il  ne  m'a  pas  été  pofTible  de  m'y  mé- 
prendre. A  ce  que  je  vois  ,  il  ii'cft  pas 
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devenu  fage  en  vieillifTant  j  car  il  en  a 
conté  à  ma  grand'mere  pendant  la  mi- 
norité du  Roi  :  je  ne  fais  s'il  en  a  été 
écouté.  Il  n'y  a  pas  grande  apparence  j 
mais  je  fais  bien  qu'il  a  fait  quelques 
ïnéchants  Vers  à  fa  louange  ,  ce  qui  eft 
un  titre  d'ancienneté  pour  lui.  Nous 
l'avons  vu  ici  au  retour  de  Ces  divers 
voyages  ,  auifi  craqueur  que  s'il  avoit 
été  nourri  fur  les  bords  de  la  Garonne  j 
&  mécontent  de  toute  la  terre ,  il  s'en 
prit  à  Prado n  &  à  Mademoifeiie  Def- 
houlieres  \À\  fembloiî  ,  à  l'entendre, 
qu'on  ne  pouvoit  avoir  de  l'eiprit  qu'à 
fes  dépens.  Comme  il  s'avifoit  de  vou- 
loir faire  l'agréable  5  &  de  contrefaire 
le  jeune  homme  ,  nos  Petits^Maîtres  le 
baptisèrent ,  Page  à' Adam.  Voilà  ce  que 
vous  ne  favïez  pas  j  car  ,  à  cette  cir- 
con.ftance  près,  vous  l'avez  peint  à  mer- 
veilles ;  &  li  bien  ,  qu'en  lifant  votre 
Lettre  ,  il  me  fembloit  que  c'étoit  moi 
qui  contoîs  fon  hiiloire.  Il  n'y  avoit 
d'abord  que  le  nom  de  Baron  qui  m'em- 
Harralfoit  \  car  il  ne  s'étoit  pas  avifé  de 
le  prendre  en  France  :  il  ne  lui  manquoit 
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j)lus  que  ce  ridicule  pour  l'achever  de 
Peindre  }  i!  pourroit  bien  à  prélent  four- 
îir  le  modèle  du  fécond  Baron  de  la 
Crajfe.  Nous  avons  appris  ici  la  petite 
nanceuvre  qu'il  a  faite  dans  les  Pays 
(étrangers  \  &  il  cft  bien  heureux  de 
n'avoir  pas  toute  la  conformité  qu'il  mé- 
riterait d'avoir  avec  fou  Patron.  T'ad- 
mire la  bonne  foi  de  la  Dame  qui  le 
leroyoit  un  véritable  diable.  Cela  fait 
bien  voir  que  chez  les  étrangers  on  ne 
trouve  pis  de  (i  méchantes  gens  qu'ici, 
puifque  quand  ils  les  connoiltent  tels  , 
ils  les  croyent  fortis  des  enfers.  Hcu- 
reufe  ignorance  ,  ou  plutôt  heureufe 
innocence  que  l'on  n'a  pas  fu  conferver 
(i  long- temps  ici.  Mais ,  an  refto  ,  vous 
me  donnez  ce  que  je  ne  vous  demande 
pas  }  &  vous  ne  me  donnez  point  ce 
que  je  vous  demande  :  ce  qui  fait  bien 
voir  que  l'on  n'eîl  pas  femme  pour  rien  5 
&  quoique  vous  le  fbyez  beaucoup 
inoins  qu'une  autre  ,  vous  ne  taillez  pas 
pourtant  de  faire  un  peu  le  rebours  de 
ce  que  l'on  veut.  Il  y  a  un  fiecle  que  je 
vous  prie  de  me  donner  des  nouvelles 
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de  cet  Abbé  de  Buquoit,  qui  s'cft  échappé 
de  la  BdjîUle,  &  qui  eft  paiîé  dans  les 
Pays  étrangers  :  il  n'eft  pas  poiïible 
que  vous  n'en  ayez  oui  parler.  Cepen-. 
dant  vous  ue  m'en  dites  pas  un  mot ,  &C 
vous  auriez  mieux  aller  chercher  ce 
Baron  iïAlbicrac,  qu'on  a  oublié  d'en- 
terrer ,  que  de  fatisfaire  ma  curioiité 
fur  le  chapitre  de  l'Abbé  de  Buquoit. 
Je  ne  vous  en  tiens  pourtant  pas  quitte^ 
&  quelque  pJaifîr  que  m'ait  fait  Thidcire 
que  vous  m'avez  contée  ,  je  veux  auili, 
s'il  vous  plair ,  (avoir  l'autre.  Je  vous  ai 
encore  demandé  certain  Mercure  Ga- 
lant d'où  vous  avez  tiré  de  très- jolis 
Vers  à  la  louange  de  Mylord  Malbou- 
rcu^k  ;  comme  nous  ne  voyons  pas  ici 
les  Livres  qu'on  imprime  en  Hollande, 
je  vous  ai  priée  de  m 'envoyer  celui-là  , 
&  vous  n'avez  pas  été  d'avis  de  le  faire. 
Eft-ce  avoir  l'humeur  complaisante  ? 
Qu'en  dites-vous  ?  Et  que  diriez- vous  fi 
l'on  fàifoit  de  même  à  votre  é^ard  ?  Je 
m'imagine  que  l'habitude  que  vous  vous 
êtes  faite  de  refufer  toujours  vos  amants, 
influe  aufli  jufques  fur  vos  amies ,  6c 
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■  ie  vous  avez  juré  de  n'avoir  pas  plus 
:  complaifance  pour  uu  fexe  que  pour 

uutre.  Je  vous  le  pardonnerois  ,  (i  j'é- 
j'is  dans  le  cas  qu'on  reproche  à  la 
omteffe  de  Murât  j  mais  vous  (ave? 
;en  que  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  :  je 
2  fais  pas  trop  bien  comment  vous 
pus  accommoderez  de  cette  petite 
Mercuriale  ;  &  à  vous  parler  franche- 
îent,  il  ne  me  convient  guère  de  gron- 
er  lorfque  je  vous  dois  des  reniera- 
lents  pour  la  plus  jolie  Lettre  du  mon- 
je  :  mais  Comme,  iâtis  préjudice  à  cel- 
jî-là,  vous  auriez  pu  me  dire  ce  que 
!  vins  ai  paru  avoir  envie  de  favoir,  je 
eux  eltayer  de  vous  y  engager  en  fai- 
llit la  mauvaifë,  puiique  je  n'ai  pas  pu 

■  réuiîir  autrement.  Ce  moyen  n'eir.  pas 
ort  poli ,  je  l'avoue  :  mais  comme  vous 
vez  tort  la  première  ,  nous  ferons  com- 
>en{ation.  Cependant  il  faudroit  bien, 
aire  paifer  ceci  à  la  faveur  de  quelques 
îouvelles.  M  lis  où  les  prendre  ?  Je  n'en 
ais  pas  d'autres  que  la  convocation 
i'une  nouvelle  ArTembléc  du  Clergé  à 

occafion  du  dixième   denier  ,  auquel 
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en  veut  que  ce  Corps ,  le  feul  qui  juf- 
ques  ici  avoir,  été  ménagé,  fè  fou  m  et  te- 
à  préfent.  Notre  Eminent  Archevêque, : 
&  l'Evêque  de  Troyes  ,  auront  encore 
occafion  de  faire  briller-là  leur  bel  ef- 
prit  &  leur  éloquence.  Le  Roi  fut  fi 
contetit  des  Députés  de  la  dernière i 
alfemblée  ,  qu'il  a  demandé  d'avoir  en- 
core à  faire  aux  mêmes  \  &  l'on  ne; 
doute  point  que  Sa  Majefté  n'obtienne i 
fans  peine  le  tribut  qu'elle  veut  exiger 
de  ces  Meilleurs  :  leur  refus  ne  feroif 
pas  pardonnable,  puifqu'ils  jouilfent  de 
trois  cents  vingt  millions  de  rente  , 
pendant  que  le  Roi  n'en  a  que  deux 
cents  quarante.  Il  leur  en  refte  encore 
beaucoup  plus  qu'il  ne  leur  faudroit  pour 
vivre  fuivant  l'intention  des  Fondateurs, 
&  conformément  à  l'efprit  du  premier 
Ghriftianiime.  Ce  font  ces  gens-là  qu'il 
fait  bon  taxer ,  &  non  pjs  le  petit  peu- 
ple ,  qui  eit  accablé  de  mifere.  Un  de 
irjes  amis  me  contoit  l'autre  jour  , 
qu'une  Dame  l'ayant  obligé  de  lui  don- 
ner la  main  dans  quelques  vîntes  de 
charité  qu'elle  faiibit3  il  avcit  vu  les 

objets 
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objets  du  monde  les  plus  touchants  $ 
entr'autres  un  bon  vieil  homme  qui  ago- 
nifoit  fur  un  tas  de  paille  pourrie ,  &C 
dans  le  même  taudis  une  fille  expirant 
par  ten  e.  On  demanda  à  ce  bon  homme  , 
ce  qu'étoit  devenu  fou  lit.  Il  répondit 
qu'on  le  lin  avoit  pris  pour  les  taxes 
quelques  jours  auparavant  ,  &:  qu'on 
avoit  vuidé  fa  paillait  pour  emporter 
la  toile ,  fans  avoir  pitié  de  fon  état  , 
ni  de  celui  de  fa  fille  ,  qui  mouroit 
comme  lui  de  mifere.  On  tâcha  vaine- 
ment de  leur  donner  du  fecours ,  &  mon 
ami  envoya  promptement  chez  lui  cher- 
cher un  drap  ,  afin  de  le  tirer  de  for- 
dure  dans  laquelle  il  croupifToit }  ôc 
après  quelques  autres  foins  ,  on  le  laiiTa 
entre  les  mains  de  la  Providence  ,  ÔC 
l'on  continua  la  pieufe  tournée  :  mais 
on  étoit  à  peine  forti ,  que  les  Archers 
revinrent  encore  à  la  charge  pour  de 
nouvelles  contributions ,  &  trouvant  ce 
drap  qui  étoit  des  plus  fins ,  ils  ne  firent 
pas  de  fcrupule  de  le  prendre ,  &  de 
remettre  le  moribond  fur  fon  fumier  9 
où  il  expira  erFe&ivemejm  cinq  heures 
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•après.  Mon  ami  eut  tant  d'horreur  de  l. 
cruauté  de  ces  malheureux  barbares 
que  pour  les  empêcher  d'en  tirer  le  fruit 
&  pour  rendre  cette  inhumanité  publi- 
que, il  fut  réclamer  fondrap  en  Juftice 
&  comme  cette  aventure  l'avoit  frappé 
il  voulut   écrire  le  nom  de  ce  pauvre 
fur  fes  tablettes  :  ainfi  je  fus  qu'il  s'ap 
pelloit  Bouvet  ;  &  vous  pouvez  juger, 
par  toutes  ces  circonftances  ,  que    ce, 
n'eft  pas  un  conte  fait   à   plaifir.  Or 
pourroit  vous  en  faire  une  infinité  d'au-, 
très  de  même  nature  :  telle  eft  à  pré- 
sent l'anatomie  de  la  France.  Voyez  fi 
l'on  n'a  pas  lieu  de   foubaiter  qu'une 
bonne  paix  change  la  face  des  chofes. 
Mais  il  y  a  moins  lieu  de  l'efpérer  que 
jamais ,  à  préfent  que  le  Turc  fe  met  de 
la  partie ,  Se  que  la  guerre  femble  être 
allumée  par  toute  la  terre.  Dieu  pour- 
roit pouftant  lui  redonner  dans  un  mo- 
ment  le   calme  }  &   nous  en  aurions 
grand  befoin.  L'argent  eft  fi  rare  ici  , 
que  l'hiver  palfé  on  a  vu  des  gens  men- 
dier avec  la  livrée  du  Roi  fur  le  corps. 
Il  eu  vrai  qu'ils   mendioient  uu   peu 
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incognito  ,  &  entre  chien  &  loup  ,  mais 
c'étoit  toujours  mendier  ,  &.  ils  allé- 
guoient  pour  cela  qu'on  ne  les  payoit 
point.  On  perd  les  deux  tiers  fur  la 
nionnoie  de  papier  :  car  j'appelle  mon- 
noie  de  papier  tous  ces  billets  de  mon- 
uoie  qu'il  faut  commercer  ,  &.  qui 
tiennent  ici  lieu  d'argent.  Il  me  paroîf 
par  tout  ce  que  vous  dites  des  Pays  où 
vous  êtes  ,  que  la  mifere  n'y  a  pas  en- 
core pénétré.  Elle  ciï  arrreufe  dans  ce- 
lui-ci:, cependant  n'allez  pas  vous  ima- 
giner que  je  n'ai  pas  moyen  de  payer 
le  port  de  vos  Lettres  ,  les  frais  n'en 
font  pas  grands,  &  il  n'en  eft  point  que 
je  faire  avec  tant  de  plailir.  Ecrivez  - 
moi  donc  le  plus  fouvent  que  vous  pour- 
rez ,  &  fur- tout  envoyez- moi  votre 
nouveau  Mercure  ,  &  fouvenez-vous 
de  l'Abbé  de  Buquoit.  Je  fuis.  A  Fa- 
ris  ,  ce. 


Y  t 


256    Lettres    Historiques 


LETTRE     LXXL 


V, 


O  U  s  avez  raifon  ,  Madame  ,  &  il 
me  paroît  ,  aufli  bien  qu'à  vous  ,  que 
vous  vous  fâchez  un  peu  mal  à  propos 
contre  moi  ;  ainfi  dans  cet  aveu  dénué 
et  artifice  ,  j'aime  à  voir  que  du  moins 
vous  vous  rende^  jufiice.  Je  ne  vous  la 
demande  donc  point  ,  comme  j'aurois 
lieu  de  le  faire  ,  &  il  me  fuffit  que 
vous  conveniez  vous-même ,  que  la  mer- 
curiale que  vous  vous  êtes  avifee  de  me 
faire  dans  votre  dernière  Lettre ,  eft  un 
peu  hors  d 'œuvre.  Encore  un  coup  , 
vous  connoiifez  votre  tort  &  c'efl  allez  , 
je  vous  y  laiflc  ;  &  pour  éviter  toute 
conteftation  là-deffus,  je  vais  fortir  du 
mien,  en  vous  contant  ce  que  vous  avez 
tant  d'envie  de  favoir,  &  que  je  n'avois 
négligé  de  vous  apprendre  ,  que  parce 
que  je  ne  le  croyois  pas  afTez  intéref- 
fant  pour  mériter  un  Ci  grand  empref- 
fement.  Patience ,  vous  ne  perdrez  rien 
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Four  attendre  ,  &  vous  allez  tout-à- 
heure  avofr  contentement.  Mais  avant 
tout  cela  ,  il  eft.  bon  de  vous  avertir , 
que  fi  une  autre  fois  vous  vous  avifez 
de  gronder,  vous  ne  ferez  rien  de  moi  : 
c'eft  pourquoi ,  quoique  le  moyen  réuf- 
fîiîe  aujourd'hui  ,  je  ne  vous  confeille 
pas  de  vous  en  fervir  à  l'avenir  \  car 
vous  vous  appercevriez  à  la  fin  ,  qu'on 
n'eft  pas  femme  pour  rien ,  &  qu'il  n'y 
eût  jamais  de  mule  plus  têtue  que  moi. 
Vous  êtes  heureufe  de  ce  que  je  me 
trouve  à  l'heure  qu'il  eft  dans  un  bon 
quart-d'heure  d'humeur  complaifante  , 
&  vous  allez  pour  le  coup  en  profiter. 
Vous  ferez  même  fervie  à  fourrait}  car 
un  de  mes  amis  vient  d'arriver  de  la 
Haye ,  où  il  a  vu  votre  ami  de  Buquoit , 
qui  s'y  eft  retiré  ,  &  qui  lui  a  conté 
toutes  (es  aventures.  Je  m'en  vais  vous 
répéter  ce  qu'il  m'a  dit  là-demis  ,  8c 
débuter  par-là,  afin  de  fatisfaire  au  plus 
jufte  votre  impatience. 


yj 
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HISTOIRE 
DE  L'ABBÉ  DE  BUQUOIT. 


L- 


i'abbÉ  de  Buquoit  eft  homme  de 
condition  ,  neveu  de  la  Comte/Te  de 
Buquoit ,  que  uous  avons  vue  au  Palais- 
Royal.  Il  devint  orphelin  à  quatre  ans , 
&  jufques  à  dix-fept  il  fut  occupé  aux 
études  &  autres  exercices  auxquels  on 
a  coutume  d'exercer  la  jeuneife.  Il  y 
j-éuHit  très-bien ,  &  n'eut  pas  un  moin- 
dre iuccès  dans  le  métier  des  armes  , 
qu'il  prit  en  fortant  de  la  clafTe  ,  & 
â.ms  lequel  il  refta  cinq  ans  j  c'eft-à- 
dire  ,  jufques  à  fa  vingt-deuxième  an- 
née. Il  vécut  pendant  ce  temps-là  com- 
me la  plupart  des  Petits- Maîtres  ,  qui  , 
fans  beaucoup  s'embarralîer  des  matie-  ' 
Tes  de  la  Religion  Chrétienne,  préten- 
dent fort  mal-à-propos  être  de  celle 
des  honnêtes  gens  ,  parce  qu'ils  vivent 
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Cn  gens  d'honneur ,  &  qu  ils  ne  font 
tort  à  perlbnne.  M.  de  Buquoit  étoit  de 
cette  catégorie  ,  &  proprement  ce 
qu'on  appelle  Déiftc  ,  lorfqae  dans  un 
très-grand  péril  il  promit  à  Dieu  d'exa- 
miner mieux  les  chofes  ,  &  de  cher- 
cher la  vérité  avec  foin.  Echappé  , 
comme  par  miracle  ,  d'un  danger  dont 
il  avoit  été  menacé  ,  il  fongea  de  bonne 
foi  à  accomplir  fon  vœu ,  &  fut  faire 
pour  cela  une  retraite  chez  les  Pères 
Jéfuites  ,  où  il  travailla  uniquement  à 
connoitre  les  vérités  qu'il  avoit  jufques 
alors  négligées.  La  lecture  des  Ëpîtres 
de  S.  Paul  lui  fut  d'un  grand  fecours  ; 
car  ayant  lu  avec  application  le  qua- 
trième chapitre  de  celles  que  cet  Apô- 
tre a  écrites  aux  Romains  ,  il  s'écria 
tout  d'un  coup  :  j'adore  le  Dieu  de  S. 
Tau/.  Le  voilà  tout  rempli  d'onction  j 
&  animé  de  zèle  ,  il  réiolut  de  renon- 
cer à  toutes  chofes  pour  fonger  unique- 
ment à  fon  falut ,  &  de  quitter  non- 
feulement  le  fervice  ,  mais  même  le 
monde  ,  &.  de  Ce  faire  Chartreux.  Il 
poftula  quelque  temps  pour  cela  j  mai? 
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iJ  changea  de  deifein ,  parce  que  Iorf- 
qu'il  alloit  voir  le  Prieur  ,  ce  bon  Père 
lui  demandoit  ordinairement  des  nou- 
velles }  ainfi  croyant  que  Ton  entrete- 
noit  toujours  dans  cette  maifon  quel- 
qu'efpece  de  correfpondance  avec  le 
monde ,  &  voulant  rompre  entièrement 
commerce  avec  lui ,  il  ne  regarda  plus 
cette  folitude  ,  quelque  grande  qu'elle 
foit ,  comme  un  afyle  alfez  sûr ,  &  fe 
détermina  pour  la  Trappe  ,  où  il  favoit 
qu'il  régnoit  un  filence  éternel.  Per- 
iiiadé,  comme  dit  S.  Jacques,  que  la 
langue  eft  la  fource  des  plus  grands 
maux  ,  il  réfolut  de  tenir  la  fienne  en 
briic,  &  fut  fe  jetter  parmi  les  Ana- 
chorètes modernes ,  dont  la  vie  eft  fï 
extraordinaire  ,  &  auxquels  la  péni- 
tence d'un  Abbé  autrefois  mondain  * 
a  fait  donner  des  règles  fi  aufteres  , 
qu'elles  font  an- de  (fus  des  forces  de  la 
nature  humaine  ,  &  font  fuccomber  le 
corps  fous  les  efforts  que  fefprit  eft 
obhgé  de    faire    pour  les    accomplir. 

*  Monjîcur  de  Ranci, 
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L'Abbé  de  Buquoit  s'y  fournit ;  mais  fa 
fanté  ne  fécondant  pus  fa  ferveur,  il  fut 
obligé  de  quitter  un  genre  de  vie  que 
fon  tempérament  ne  pouvoit  plus  fou- 
tenir,  bc  qui  l'auroit  jette  dans  un  épui- 
fement  le  plus  grand  du  monde.  Il  s  e- 
toit  mis  en  tére  de  ne  perdre  jamais 
d'un  moment  la  préfence  de  Dieu  ,  & 
s'etoit  impofé  pour  pénitence  ,  toutes 
les  fois  qu'il  fe  furprenoit  dans  quel- 
qu'autre  penfée  ,  de  mettre  le  doigt  en 
terre.  Une  application  de  cette  nature 
lui  avoit  entièrement  arïbibli  le  cerveau} 
&  enfin  après  avoir  été  édifié  de  la  vie 
&  de  la  mort  de  ces  Religieux  ,  il  prit 
congé  de  la  Communauté  \  &  ne  fe 
croyant  pas  propre  à  la  vie  contempla- 
tive ,  il  voulut  imiter  celle  de  S.  Tgnc.ce  , 
&  de  quelques  autres  qui  ont  erré  à 
pied  dans  le  monde  ,  &  reprit  ainfi  le 
chemin  de  Paris.  Lalfé  de  la  fatigue  du 
voyage ,  &  épuifé  par  fes  longues  abf- 
tinences  ,  il  entra  pour  fe  rafraîchir 
dans  une  vigne  qui  fe  trouva  fur  fon 
palfage ,  &  cueillit  des  raifius  que  la 
faifon  lui  oifroit  :  mais  ayant  été  infulté 
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par  un  manant  qui  le  furprit  fur  le  fait,j 
il  oublia  dans  un  moment  toutes  les  le-! 
çons  de  modération  &  d'humanité  qu'on- 
lui  avoit  données  à  la  Trappe  ,  tira  l'é-i 
pée   contre  cet    homme    qui  ,  fuyant! 
tout  épouvanté  ,    le    laiffa  maître  du 
champ  de  bataille  ,  &  en  état  de  Lire 
des    reflexions   fur  fon    emportement. 
Fâché  d'avoir  perdu  par- là  le  fruit  de 
tant  de  combats  qu'il  avoit   été  obligé 
de  foutenir  contre  lui-même ,  il  vou- 
lut ,  pour  fe  punir  &  pour  s'humilier , 
fe  dépouiller  d'un  habit  galonné  qu'il 
avoit  fur  ie  corps  ,  &:  qui  étoit  le  feul 
lefte  de  fon  ancienne  mondanité.  Il  le 
troqua  contre  les   habits   du    premier 
pauvre  qu'il    rencontra  ,  &    continua 
ainiî  fa  route.  Sa  fauté  fe  trouva  fi  affai- 
blie après  ce  pénible  voyage  ,  qu'il  fut 
plus  de  deux  ans  avant  de  la  pouvoir 
rétablir.   Pendant  ce  temps  ,  il  fut  in- 
certain fur  le  parti  qu'il  avoit  à  pren- 
dre ,  niais  toujours  déterminé  à  renon- 
cer au  monde.  Enfin  ,  après  avoir  re- 
pris une  partie  de  fes  forces,  il  choifit 
un  genre  de  vie  un  peu  plus  conforme  à 
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fbn  tempérament  ,  mais  en  même- 
temps  propre  à  humilier  l'orgueil  qu'il 
reconnoiifoit  être  fa  paffion  dominante. 
Il  tut  à  Rouen  incognito  ,  &  fous  un 
nom  fuppofé  ,  prenant  celui  de  le  Mort , 
afin  de  fe  (bu venir  qu'il  devoit  mourir, 
fe  mit  dans  une  Communauté  ou  Sé- 
minaire dans  lequel  on  élevoit  des  pau- 
vres garçons  qu'on  deftinoit  à  être  Vi- 
caires de  Village  ,  bornant  toute  ion 
ambition  à  avoir  un  pareil  fort.  11  s'y 
diftingua  par  une  grande  régularité  de 
mœurs.  Comme  il  avoit  une  grande  fa- 
cilité à  parler,  &  qu'il  éîoit  peut  être 
bien  aife  de  fe  dédommage.-  du  /ilence 
qu'il  avoit  gardé  à  la  Trappe  ,  (  car  na- 
ture ,  dit-on  ,  ne  veut  rien  perdre,  )  il 
parloit ,  8c  avoit  beaucoup  de  ferveur 
fur  le  chapitre  de  la  Religion  5  fou  élo- 
quence fut  caufe  que  les  Je  fuites  de 
Rouen  eurent  envie  de  le  connoître  ,  & 
enfuite  de  l'attirer  parmi  eux  :  mais  il 
refufe  d'y  entrer ,  de  peur  d'y  rencon- 
trer ,  fous  une  autre  forme  ,  le  monde 
qu'il  vouloit  abfolument  fuir.  Mais  quel- 
que forme  qu'il  eût  lui-même  prife ,  Se 
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malgré  foa  déguifement ,  il  fut  reconnu 
par  un  Officier  de  fes  anciens  amis. 
Cette  découverte  augmenta  de  beau- 
coup la  conlidération  qu'on  avoit  déjà 
pour  lui  à  Rouen  j  &  les  éloges  que 
cela  lui  attira,  l'obligèrent  d'en  partir  , 
de  peur  de  réveiller  l'amour  propre 
chez  lui.  Il  revint  à  Paris  auffi  affbibli 
que  la  première  fois ,  &  hors  d'état  de 
pouvoir  s'appliquer ,  là  tête  étant  en- 
tièrement ufée.  Dans  ce  temps  on  par- 
Joit  de  faire  une  delcente  en  faveur  du 
Roi  Jacques  5  &  l'Abbé  de  Buquoil  , 
qui  croyoït  que  c'étoit  la  bonne  caufe, 
voulut  ,  pour  la  défendre  ,  paiTer  en 
Irlande  avec  M.  de  Laufun.  Sa  mau* 
vaife  fanté  ne  lui  permit  point  d'exé- 
cuter ce  projet  ;  elle  empira  même  fi 
fort ,  qu'elle  le  mit  enfuite  hors  d'état 
d'entrer  dans  le  Séminaire  étranger  , 
comme  il  fe  l'étoit  propofé.  11  fut  près 
de  deux  ans  entre  la  vie  &  la  mort, 
accablé  par  des  maux  de  poitrine  qui  ne 
lui  permettaient  ni  de  parler  ni  d'écri- 
re ,  &  vivoit  inconnu.  Enfin  après  avoir 
tenté  bien  des  remèdes   inutiles  ,    il 
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leflayalc  changement  d'air,  qui  lui  réuf 
|(it  mieux  que  le  relie.  Il  loua  une  mai* 
fbn  au  Fauxbourg  S.  Antoine  ,  &  fou 
zèle  ne  lui  permettant  pas  de  relier 
inutile ,  il  voulut  fonder  une  Commu- 
nauté de  Prêtres  ,  pour  prouver  la  vé- 
rité de  la  Religion.  Ce  nouvel  établilfe- 
ment  lui  attira  beaucoup  de  procès  Sa 
iànté  en  fut  de  nouveau  altérée,  &  Con 
zeîe  fè  refroidit,  fur  ce  qu'ayant  vécu 
jufques-là  comme  un  Saint  ,  il  n'avoit 
point  fait  de  miracles  \  il  crut  n'avoir 
embrailé  qu'une  chimère  ,  fà  foi  s'en 
ébranla  ,  il  devint  moins  dévot  :  ôc 
voulant  régler  fa  conduite  fur  fes  con* 
noillances,  il  réforma ,  fuivant  ce  prin- 
cipe ,  toute  fa  conduite  palfée  ,  &  ré- 
folut  de  rentrer  dans  le  monde.  Ses  pa- 
rents ,  qui  ne  favoient  depuis  long* 
temps  ce  qu'il  étoit  devenu  ,  furent  fur- 
pris  de  le  revoir.  Il  lui  tomba  dans  ce 
temps-Là  un  Bénéfice  j  mais  dégoûté  de 
la  vie  eccléfiaftique  ,  par  le  dérègle- 
ment de  la  plupart  des  Prêtres  ,  il  ré- 
folut  de  rentrer  dans  le  fervice.  Ce  fut 
un  nouveau  f)  fié  me  de  créance  Se  de 
Tome  W.  Z 
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conduite  par  l'étude  de  la  Philofophie, 
fur-tout  de  la  Métaphyiique}  &  croyant, 
après  la  bataille  dOchjïet ,  pouvoir  fe 
rendre  nécef  faire,  &  avoir  occafion  de 
faire  fa  fortune  ,  &  de  relever  fa  fa- 
mille qui  avoit  été  un  peu  abauTée  par 
les  dépenfes  du  feu  Comte  de  Buquoit 
fou  oncle  ,  &  par  les  chagrins  que  M. 
de  Louvois  avoit  pris  contre  lui  ,  il  ré- 
solut de  faire  un  Régiment.  Une  vie  fi 
diffipée  &t  fi  différente  de  celle  qu'il 
avoit  menée  jufques  alors  ,  ne  pouvoit 
qu'altérer  fa  dévotion  ,  s'il  eft  vrai 
qu'elle  confifte  dans  un  genre  de  vie 
extraordinaire.  Il  fut  bientôt  connu  8c 
reçu  par-tout ,  &  pafTa  chez  les  favants 
pour  un  homme  qui  fur  le  champ  par- 
loit  avec  le  plus  de  force  &  de  netteté 
de  toutes  les  feiences  les  plus  profondes 
&  les  plus  abftraites.  Il  s  etoit  déjà  fait 
beaucoup  de  protection  ,  &  il  étoit  fur 
le  point  de  lever  fon  Régiment,  lorf- 
qu'étant  auparavant  allé  faire  un  voyage 
eu  Bourgogne  pour  y  réconcilier  une 
famille  de  conlîdération ,  il  fut  arrêté 
dans  ce  Pays ,  fous  prétexte  d'y  avoir 
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/onlu  fomenter,  de  même  qu'en  Cham- 
pagne ,  un  foulévement  à  la  faveur  de 
cinq  on  lix  mille  Faux-fàuniers  déta- 
ches des  frontières  de  Lorraine  ,  6i  qui 
répandus  à  droite  &  à  gauche  dans  les 
deux  Provinces  que  je  viens  de  nom- 
mer ,  alloient  à  main  armée  vendre  le 
fel  prefque  jufques  aux  portes  de  Fans. 
L'Abbé  de  Buquoit  avoit  été  obligé  de 
voir  en  Bourgogne  le  Comte  de  la  Ri- 
vière ,  qui  en  étoit  Lieutenant  de  Koi  j 
il  commença  à  lui  devenir  fufpect  par 
la  manière  dont  il  parloit  contre  le 
Defpotifme.  Enfuite  ,  paflànt  à  Saulieu 
pour  s'en  retourner  à  Paris  ,  il  y  ren» 
contra  deux  de  fes  amis  ,  qui  venoient 
d'être  taxés ,  &  qui  en  étoient  de  fort 
mauvaife  humeur.  Ces  Meilleurs  le 
prièrent  a  dîner ,  &  l'engagèrent  dans 
une  converfation  qui  dura  plus  de  deux 
heures ,  &  dans  laquelle  il  brilla  beau- 
coup ,  fronda  le  Defpotifme ,  &  forma 
un  plan  de  gouvernement  propre  à  faire 
la  félicité  publique.  L'Hâte  &  toutes 
lesperfounes  qui  étoient  dans  ce  Caba- 
tet,  eu  furent  charmés  , &  d  ins  les  fui- 
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tes  lui  firent  un  crime  d'une  converla- 
tion  qu'ils  avoient  admirée.  Enfin  , 
étant  arrivé  à  Morchandgi  ,  Village  à 
deux  lieues  de  Sens ,  &r  qui  étoit  le  lieu 
fatal  où  il  devoit  perdre  fa  liberté,  il 
entra  dans  la  cuifine  &  demanda  de  la 
foupe.  L'HôtefTe  lui  fit  goûter  fon  bouil- 
lon ;  mais  l'ayant  trouvé  trop  falé ,  il  dit 
en  plaifantant  ,  qu'on  voyoit  bien  que 
le  Tel  étoit  à  bon  marché  dans  ce  Pays, 
&  que  les  Faux-fauniers  y  avoient 
amené  l'abondance.  L'Hôtelfe  fe  dé- 
fendit d'en  avoir  jamais  acheté  de  ces 
gens ,  &  conta  en  même-temps  la  nou- 
velle de  leur  défaite  ,  comme  on  les 
avoit  attaqués  5  que  les  Chefs  ,  après 
une  vigoureufe  défenfe ,  s'étoient  fait 
tuer,  &  que  tout  avoit  été  enfuite  taillé 
en  pièces ,  à  la  réfèrve  d'une  trentaine 
de  charretiers  qu'on  avoit  menés  dans 
les  prifons  chargés  de  fers.  L'Abbé  , 
furpris  de  cette  nouvelle  ,  s'écria  :  voilà 
de  pauvres  diables  bien  attrapés  ;  s'ils 
avoient  eu  un  homme  comme  moi  à 
leur  tête,  cela  ne  leur  feroit  pas  arrivé; 
&  là-deflus  donnant  carrière  à  ion  ima- 
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gination ,  il  parla  de  la  manière  dont  il 
fe  feroit  conduit  dans  un  pareil  cas ,  6c 
déclama  enfuite  contre  les  impôts  & 
autres  chofes  de  cette  nature ,  par  le£ 
quelles  on  met  les  Peuples  au  défef- 
poir.  Cette  converfation  ne  fut  pas  du 
goût  d'un  miférable  Recors  de  Village 
qui  fe  trouva-là  }  il  demanda  à  l'Abbé 
qui  il  étoit  ;  6c  ayant  été  relancé  avec 
hauteur,  il  s'avifa  ,  peur  s'en  venger  6c 
pour  fe  rendre  rccommandable  ,  d  aller 
chercher  un  Exempt  de  la  Maréchauf- 
fée  qui  enfermoit  du  foin  dans  le  voi- 
finage  ,  &  qui  vint  fous  fes  aufpices  , 
efeorté  de  cinq  ou  fix  fatellites  \  ils  ar- 
rêtèrent l'Abbé  de  Buquoit  dans  ce  Ca- 
baret. Il  voulut  d'abord  fe  fervir  de  fes 
piftolets  pour  réprimer  leur  infolence  \ 
mais  la  cohorte  grorTirTant  ,  6i  la  ru- 
meur augmentant  beaucoup ,  il  fut  pris  , 
6l  même  maltraité.  On  le  trouva  nanti 
de  Livres  qui  ne  traitoient  que  de  ré- 
volutions ,  d'un  mafque  ,  &  de  quantité 
de  petits  bonnets.  Se  voyant  entre  les 
mains  de  ces  canailles ,  il  voulut ,  pour 
s'en  tirer ,  entrer  en  compofition  ave? 

1>  3 


2.70     Lettres    Historiques 
eux}  &  l'expédient  auroit  pu  réunir,  fi 
le  vindicatif  Recors  ne  l'eût  empêché. 
On  publia  d'abord  qu'il  étoit  l'Abbé  de 
la  Bourlic  ,  &  par  conféquent  un  per- 
turbateur du  repos  public.  Le  Prévôt 
de  Sens  ,  que  l'on  manda  fur  le  champ  , 
détruifit  cette  opinion  :  mais  cependant 
il  lignifia  à  l'Abbé  un  ordre  qu'il  avoit 
reçu   de  la    Cour  ,    d'arrêter  tous  les 
voyageurs  qui  n'avoieut  point  de  certi- 
ficats ,  &  la  nécefiité  où  il  étoit  de  le 
mener  dans  les  prifons  de  Sens.  Tout  ce 
que  l'Abbé  put  en  obtenir  ,  ce  fut  de 
n'y  être  conduit  que  de  nuit ,  &  pour 
cela   il  feignit   de  fe    trouver  mal  eu 
chemin.   Enfin  il   y  arriva  fur  le  pied 
d'un  homme  accufé  d'avoir  parlé  contre 
le  Roi,  2<  d'avoir  été  le  Chef  des  Faux* 
fauniers  qu'on   venoit  d'exterminer.    II 
auroit  fouhaité  que  l'on  n'eût  pas  fu  fa 
détention  ,  de  peur  que  l'Archevêque 
de  Sens  ,    avec  lequel    il  avoit  eu   des 
procès  ,  &  qui  lui  en  vouloit  depuis 
cinq  ou  fix  ans  ,  ne  lui  rendît  de  mau- 
vais offices.  L'emprefTement  defesamis 
rompit  fes  mefures  ,  en  répandant  le 
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Irait  de  fon  emprifoanemcnt.  Le  Pré- 
fkhal  de  Sens  faifoit  alors  le  procès  à 
cette  trentaine  de  malheureux  relies  de 
Faux-fauniers ,  &  le  Prévôt  de  Melun 
avoit  été  envoyé  de  la  Cour  pour  y 
travailler.  Celui-là  trouvant  que  ÏAbbé 
de  Buquoit  avoit  été  un  peu  trop  légè- 
rement arrêté  ,  en  dit  fon  fenfiment  au 
Prévôt  de  Sers,  qui  craignant  qu'au  cas 
qu'il  pût  fe  tirer  d'affaires  ,  il  ne  lui  en 
fufeitat  enfuite  à  lui  de  fâeheufes  ,  ré- 
/bl'it  de  le  perdre  absolument,  &c  con- 
fûlta  pour  cela  l'Archevêque  ,  qui  lui 
en  donna  les  moyens  ,  en  écrivant  en 
Cour  contre  l'Abbé  ,  qu'il  dépeignit 
comme  un  homme  inquiet,  d'un  efprit 
remuant  ,  &  même  dangereux  :  enfuite 
il  donna  ordre  au  Prévôt  de  remonter 
toute  la  route  qu'il  avoit  fuivie  pendant 
fon  voyage  ,  afin  de  démêler  fa  con- 
duite :  &  ce  fut  alors  que  l'on  fut  la 
pianiere  dont  il  avoit  parlé  au  Comte 
de  la  Rivière  ,  la  converfation  de  Sau- 
lieu  ,  &  que  l'on  forma  là-defl~us  des 
aceufatious  très  -  graves.  Pendant  ce 
temps,  il  avoit  eu  la  liberté  du  Préau  , 
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&  il  avoit  fu  par  les  amis  ,  que  le  pis 
qui  lui  pouvoit  arriver  ,  étoit  d'aller 
paifer  quelque  temps  dans  un  Sémi- 
naire ,  pour  avoir  mis  le  piftolet  à  la 
main  contre  ceux  qui  l'avoient  arrêté. 
Il  offrit  de  s'y  aller  remettre  lui-même, 
&  fe  jufîifia  fur  le  mafque  ,  les  petits 
bonnets  ,  &  autres  chofes  qu'on  avoit 
trouvées  fur  lui.  Enfin  ,  fon  affaire  pre- 
noit  un  affez  bon  train,  lorfque  les  in- 
formations du  Prévôt  de  Sens  iui  firent 
prendre  une  toute  autre  face  :  il  fut 
averti ,  &  chercha  à  s'évader  en  foule- 
vant  quantité  de  priionniers  qu'on  avoit 
arrêtés  fans  rsifon  ,  &  obligés  ,  pour 
fe  tirer  d'affaire  ,  à  prendre  parti  dans 
le  Régiment  du  Comte  de  Tonnerre.  Il 
vouloit  auffî  mettre  les  trente  Faux- 
fanniers  dans  fon  parti  ,  &  procurer 
par-là  la  liberté  aux  uns  &  aux  autres: 
mais  on  ne  lui  laiffa  pas  le  loifir  d'exé- 
cuter ce  projet  }  car  on  le  tira  des  pri- 
ions de  la  Cour  ,  pour  le  mettre  dans 
celles  de  l'Orîîcialité.  Ce  fut-là  un  coup 
de  jarnac  de  l'Archevêque  ,  qui  fous 
prétexte  de  lui  faire  faire  des  compli- 
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ments ,  lui  envoya  des  gens  qui  avoient 
ordre  de  l'efpionner  \  il  ne  parla  plus  à 
perfoone  ,  &  le  Comte  de  Ch'ucauneuf 
ne  put  obtenir  qu'avec  bien  de  la  peine 
la  permiflion  de  l'aller  voir  \  ainfi  voyant 
que  les  chofes  prenoient  un  mauvais 
tour  ,  il  fit  de  nouveaux  efforts  pour  fe 
iauver,  &  engagea  la  fille  du  Concierge 
â  lui  en  faciliter  les  movens.  Mais  à 
peine  avoit-on  commencé  à  prendre  des 
mefures  là-dcfïus  ,  qu'on  vint  à  deux 
heures  après  minuit  le  faire  lever  bruf- 
quemeut  ,  &  après  lui  avoir  mis  fort 
civilement  les  fers  aux  mains  &  aux 
pieds ,  (bus  prétexte  qu'étant  un  homme 
fort  actif  il  falloir  s'alfurer  de  lui,  on  le 
fourra  dans  une  chaife  efeortée  par  une 
douzaine  d'Archers  ,  qui  prit  en  toute 
diligence  la  route  de  Paris.  Il  arriva 
dans  cette  mortifiante  fituation  à  Mon- 
ireau ,  qui  étoit  le  lieu  de  la  dînée ,  8ç 
où  il  excita  la  curiofité  de  toutes  les 
perfonnes  qui  le  virent.  11  y  fit  pourtant 
bonne  mine,  dîna  à  table  en  Philofophe, 
t*  trouva  même  le  fecret  de  jetter  , 
fans  qu'on  y  prît  garde  ,  des   papiers 
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qu'il  avoit  fur   lui  ,  <k  qui  auraient  pu 
gâter  Ces  affaires.  Les  Gardes  qui    îà- 
voieut  qu'il  avoit  fait  quelques  tentati- 
ves pour  Ce  tirer  des  priions  de  Sens  , 
lui  dirent  alors  en  badinant,  que  pour 
le  coup  ils  le  defioient  de  s'échapper  de 
leurs   mains.    Il  n'y    avoit  pas    njéir.e 
grande  apparence  qu'il  dût  y  /buger; 
cependant  il  l'effaya  le  foir  méire  \  &. 
lorfqu'on  fut   arrivé  à  Me/un  ,  où    ou 
devoit  coucher  ,  il  fît  le  malade  ,  afin 
d'empêcher   que   les    Gardes   ne   cou- 
chalfent  avec  lui  :  &  en  effet ,  ils  don- 
nèrent dans  ce  panneau  ,  &  Ce  conten- 
tèrent de  l'enchaîner  par  un  pied  à  une 
des  colonnes  du  lit  :  ainfi  ,  dès  qu'il  les 
crut  tous  endormis  ,  il  Ce   leva  douce- 
ment, &  après  avoir  foulevé  le  ciel  du 
lit  de  déffus  les  quatre  colonnes  ,  il  fit 
fortir  fa  chaîne  par  le  haut  de  celie  où 
on  l'avoit  attaché  j  &  elle  ne  tint  plus 
qu'à  fou  pied  \  il  la  lia  à  (à  ceinture  ,  & 
profitant   du   filence   qui  régnoit   dans 
cet  appartement  ,  il  fongeoit  à  gagner 
la  fenêtre  ,  lorfque  marchant  pour  cela 
à  tâtons ,  il  alla  donner  contre  un  Garde 
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!  qui  étoit  couché  par  terre  ,  &.  qui ,  s  e- 
vciiiant  en  furfaut,  mit  bientôt  l'alarme 
parmi  fes  camarades.  On  courut  cher- 
I  cher  de  la  chandelle  ,  &  l'on  fut  fort 
fùrpris  de  voir  que  l'Abbé  de  Buquoit 
!  étoit  non. feulement    déchaîné  ,    mais 
même  qu'il  s'étoit  faifi  de  leurs  pifto- 
lets  qu'il  avoit  trouves  fur  la  table ,  Se 
qu'il  paroillbit  avoir  envie  de  faire  main 
baffe  fur  eux.  Ils  trouvèrent  pourtant  le 
•fècret  de  le  défarmer  :  ii  fut  doublement 
enchaîné  $  on  lui  fit  mille  infultes  ,   le 
traitant  de  forcier,  parce  qu'on  ne  pou- 
voir pas  comprendre  par  quel  moyen  il 
avoit  pu  arracher  fa  chaîne  de  la  co- 
lonne  du   lit.  Enfin  ,  continuant   tou- 
jours la  même  route,  on  lui  fit  traver- 
fer  Ville-Neuve-Saint -George  ,  avec  Je3 
fers  aux  mains  &  aux  pieds  ;  &  quoi- 
que fuivant  les  règles  on  <\m  ,  en  arri- 
vant à  Paris  ,  le  mener  droit  en  prifon  , 
on  lui  fit  d'abord  mettre  pied  à  terre  à 
la  Clef  d'argent  de  la  rue  de  la  Mortel- 
lerie  ,  où  tous  les  gens  de  Sens  ont  cou- 
tume de  débarquer  ,  afin  qu'il   eût  la 
confufion  de  paroître  devant   eux  dans 


iy6  Lettres  Historiques 
Un  état  aufîi  mortifiant  ,  après  quoi 
deux  Hoquetons  le  conduisirent  au  Fort- 
tEvêque  ,  où  je  crois  qu'il  eft  à  propois 
de  le  lailTer  jufqu'à  nouvel  ordre  :,  car 
encore  faut-il  ie  donner  le  temps  de 
refpirer.  Je  ne  fais  fi  vous  ne  vous  en- 
nuyerez  point  d'entendre  toujours  par- 
ler de  la  même  chofe  \  mais  je  vous 
avoue  que  je  me  lafle  de  traiter  tou- 
jours le  même  fujet ,  &  qu'il  a  fallu  un 
motif  auffi  puiflant  que  celui  de  vous 
faire  plaifir  ,  pour  m 'engager  à  une  nar- 
ration auflî  fuivie  :  car  j'aime  la  diver- 
sité en  toutes  chofes  \  cependant  je  me 
fuis  furpafTée  aujourd'hui  ,  &  jamais 
Curé  de  Village  ,  en  faifant  le  Panégy- 
rique du  Patron  de  fa  Paroiife  ,  n'eft 
entré  dans  un  plus  grand  détail  que 
celui  que  je  viens  de  vous  faire  de  la 
vie  de  l'Abbé  de  Buquoit  :  car  enfin  je 
n'en  ai  pas  lailfé  échapper  la  moindre 
circonftance  :,  je  l'ai  fiiivi  dans  tous  fes 
dilférents  états  ,  même  jufqu'à  la  Trap- 
pe. J'efpere  que  vous  me  tiendrez  compte 
de  mon  exactitude  ,  &  de  mon  atten- 
tion fur  tout  ce  que  vous  fouhaitez.  Je 

voudrois 
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Voudrois  pourtant  bien  favoir  à  propos 
de  quoi  vous  me  faites  écrire  cette  Lé- 
gende ,  &  à  quoi  une  pareille  hirloire 
peut  vous  être  bonne.  Mais  non,  cette 
curioiité  gàteroit  le  mérite  de  ce  que  je 
viens  de  faire  }  la  véritable  complai- 
fàii-ce  ne  doit  rien  examiner  ,  je  veux  en 
fuivre  les  loix  :  &  en  ne  me  propofant 
pour  but  que  le  defir  de  vous  plaire  , 
vous  faire  connoître  combien  je  fuis.  A 
Aix-la-Chapelle   ce. 


»»A»<yftgB^«t.- 
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L  n'y  a  rien  de  plus  obligeant  que 
votre  procédé ,  Madame  }  vous  faites 
plaifir  à  vos  amis  de  la  meilleure  grâce  du 
monde  ,  8c  l'on  dira  de  vous ,  comme  on 
dit  de  notre  Monarque ,  qu'il  oblige  dou- 
blement par  la  manière  dont  il  le  fait  ; 
car  vous  fuivez  le  même  modèle.  J'avoue 
que  par-là  vous  me  mettez  doublement 
dans  mon  tort ,  &  j'ai  de  la  confufion  de 
Ja  manière  dont  je  m'y  fuis  prife  pour 
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vous  faire  hâter  de  me  conter  cette  hiftoi- 
re.  Il  eft  vrai,  comme  vous  le  dites,  qu'elle 
a  tout  l'air  d'une  Légende  de  quelque 
Saint,  &  que  tous  ces  différents  excès 
de  dévotion ,  &  ces  genres  de  vie  ex- 
traordinaire ,  Tentent  tout  au  moins  le 
Fondateur  de  quelque  Ordre  Monafti- 
que.  Vous  ne  comprenez  point  le  fujet 
de  ma  curiofité  là-delTus  \  vous  avez 
raifon  ,  me  connoiiTant  comme  vous  fai- 
tes :  car  vous  favez  bien  que  je  lis  moins 
la  Légende  dorée  &  la  Vie  des  Saints , 
que  Théophrafte ,  Télémaque  &  autres 
Livres  de  cette  nature  \  ce  n'eft  donc 
point  tout  ce  fanatifme  de  l'Abbé  de 
Buquoit  qui  m'a  mife  dans  le  goût  de 
Tes  aventures  ,  mais  bien  fon  évafîon  de 
la  Baftïlh  ,  dont  j'ai  oui  parler  ici ,  & 
que  j'ai  d'abord  traitée  de  fable.  En- 
fuite  ,  lorfqu'on  m'a  dit  qu'il  étoit  patte 
dans  les  Pays  étrangers  ,  j'ai  cru  qu'é- 
tant à  portée  d'en  favoir  des  nouvelles  , 
vous  voudriez  bien  m'en  donner  \  & 
que  je  pourrois  apprendre  ,  par  votre 
moyen  ,  comment  il  a  pu  tenter  ,  & 
même  réuiîir  datis  une  chofe  qu'on  re- 
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garde  comme  impofiïble.  Voilà  l'en- 
droit par  où  il  a  excité  ma  curiofité  &£ 
celle  de  bien  des  perfonnes  à  qui  j'ai 
promis  de  faire  part  de  ce  que  vous 
m'en  diriez  :  je  ne  vous  avois  même 
d'abord  demandé  ,  ce  me  femble  ,  q'.ie 
l'hiftoire  de  fon  évafion  \  vous  avez  voulu 
prendre  les  choies  de  ph:s  loin,  en  me 
faifant  celle  de  fa  vie  :  je  vous  en  fuis 
bien  obligée  ;  ik  cela  n'en  efr.  que  mieux, 
parce  que  ,  connoiilant  par-là  le  carac- 
tère de  la  perfbnne  ,  on  peut  mieux 
comprendre  de  quoi  elle  eir.  capable. 
J'efpere  qu'après  avoir  conduit  les  cho- 
ies aufîi  loin,  vous  voudrez  bien  ne  pas 
être  obligeante  à  demi ,  &  que  vous 
reprendrez  le  fil  de  votre  narration  où 
vous  l'avez  laillee.  L'épcquc  en  elt  trop 
bien  marquée  pour  ne  pas  vous  en  fou- 
venir  ,  puifquc  c'eft  au  Fort-fEvêque 
que  vous  avez  lailîé  l'Abbé  AeBuquoit\ 
toutes  les  feenes  ennuyeufes  font  paf- 
fées  :  &  comme  nous  approchons  du 
dénouement  ,  le  bel  endroit  va  fans 
doute  bientôt  venir.  Je  l'attends  avec 
impatience  ,  &  fuis  avec  toute  la  re- 
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connoiffance  que  je  dois  pour  tous  vos 
foins  préfents  &  à  venir.  A  Paris  ce. 


-jiA.^JJjo^t, 


LETTRE     L  XXI  IL 


V, 


O  U  s  avez  raifon  ,  Madame ,  il  ne 
faut  pas  refter  en  fi  beau  chemin  ,  &  je 
n'ai  garde  de  laitier  plus  long-temps 
l'Abbé  au  Fort-fEvêque  ,  où  je  l'ai  con- 
duit dans  ma  précédente  :  nous  allons 
tâcher  de  l'en  tirer ,  ou  plutôt  de  voir 
comment  il  s'en  tirera  lui-même.  Maïs 
nous  ne  fommes  pas  encore  fi  près  du 
dénouement  que  vous  penfez  \  car  il 
faudra  encore  le  mener  à  la  Bajïille ,  & 
nous  avons  bien  du  chemin  à  faire 
avant  cela.  Il  faut  aller  pied  à  pied  :  je 
ne  fais  point  fi  toutes  Jes  fcenes  en- 
nuyeufes  font  paifées:,  en  tout  cas,  nous 
les  eifuyerons  de  moitié  :  &  ,  comme 
vous  voyez  ,  c  eft  moi  qui  fais  les  avan- 
ces ,  puifqu'il  faut  que  je  les  écrive 
avant  que  vous  les  lifiez.  Vous  trouve^, 
dans  cet  Abbé  ?  du  rapport  avec  certains 
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IFondateurs  d'Ordres  Monajliques.  Je  le 
i^rois  bien  }  car  il  s'étoit  mis  dans  la 
Itête  d'imiter  5.  Ignace  de  Loyola  ,  &  S. 
Alexis.  Mais  ce  n'eft  point  de  quoi  il 
s'agit  à  préfcnt  \  il  eft  queftion,  comme? 
je  vous  l'ai  déjà  dit ,  que  deux  Hoque- 
tons le  couduilirent  au  Fort-tEvêque  , 
où  il  relia  huit  jours  fur  !e  Fréau  ,  pen- 
dant lefquels  il  imagina  divers  moyens 
pour  fe  fauver  ;  mais  fon  interrogatoire 
rompit  toutes  fes  mefures  \  8c  contre 
l'ordinaire  ,  après  lavoir  fubi  ,  il  fut 
reirerré  ,  ne  parla  plus  à  perfonne  ,  &C 
palfa  pour  un  homme  perdu.  Cela  ne  \c 
découragea  point }  il  Ce  fouvenoît  d'a- 
voir oui  dire  qu'un  Exempt  des  Gardes 
du  Corps  avoit  pu  ,  par  le  moyen  de  Ces 
camarades  ,  Ce  fauver  de  cette  prifori 
par  la  fenêtre  d'un  grenier  qui  donnoit 
fur  le  Quai  de  la  Vallée  de  Mifere  ,  ÔC 
qu'il  avoit  manqué  fon  coup  par  l'hor- 
reur qu'il  avoit  eu  du  précipice ,  &  avoit 
eu  enfuite  la  tète  tranchée  \  ainfî  pro- 
fitant de  cette  leçon  ,  l'Abbé  fe  réfolut 
de  tenter  ce  que  le  pauvre  Exempt 
n'avoit  ofé  rifquer.  Il  tâcha  première ~ 
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ment  de  s'orienter  ,  &  de  ("avoir  la  i 
carte  de  cet  affreux  féjour  j  il  comprit 
que  le  grenier  en  queition  fervcit  d'an-  ii 
Iichambre  à  fa  petite  cellule  ,  &  étoit 
en  même-temps  le  garde-meuble  de 
toute  la  maifon.  Après  cette  première 
idée  ,  voulant  être  sûr  de  ion  fait  avant 
de  rien  entreprendre  ,  il  feignit  de  fe 
trouver  mal ,  un  jour  qu'on  le  ramenoit 
d'en  bas  ,  &  s  appuyant  auprès  d'une 
des  lucarnes  de  ce  grenier  ,  il  pria  le 
Geôlier  qui  le  conduifoit ,  de  le  laifTer 
refpirer  un  moment.  Cet  homme  le  lui 
permit }  &  mettant  la  tête  à  la  fenêtre, 
fous  prétexte  de  prendre  l'air  ,  il  fe  con- 
firma dans  l'idée  qu'il  avoit  eue  ,  &  vit 
que  cela  donnoit  effectivement  fur  le 
Quai  de  la  Vallée  de  Mïjert,  Il  eft  vrai 
que  la  hauteur  étoit  prodigieufe,  &  qu'il 
fut  effrayé  de  cette  quantité  de  grilles 
de  fer  qui  régnent  jufques  en  bas  ,  avec 
des  pointes  qui  ,  quand  on  les  regarde 
d'en  haut  ,  forment  un  fpe&acîe  des 
plus  affreux  5  car  on  croit  voir  une  forêt 
toute  hériffée  de  fer.  Cette  vue  l'effraya; 
mais  elle  ne  le   rebuta  point  :  après 
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j  qu'on  l'eut  remis  dans  fa  chambre  bien 
cadenacée  ,  il  ne  fongea  plus  qu'aux 
!  moyens  d'exécuter  Ton  projet.  Tout 
j  conliftoit  à  pouvoir  fortir  de  fa  chariv 
j  hre  j  &  à  fe  trouver  feul  dans  ce  gre- 
nier: pour  cela  il  auroit  fallu  rompre  la 
porte  j  mais  outre  qu'elle  étoit  trop 
forte  ,  &  qu'il  n'avoit  point  d'outils 
propres  pour  cela  ,  il  étoit  encore  à 
craindre  que  le  bruit  qu'il  auroit  été 
obligé  de  fdire  ,  ne  découvrît  tout  le 
manège  }  ainfi  ,  toutes  réflexions  fui- 
tes ,  il  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen 
que  celui  de  brûler  la  porte  :  &  fe 
fixant  à  cette  idée ,  il  pria  des  le  len- 
demain le  Concierge  ,  de  vouloir  bien 
lui  permettre  de  faire  lui- même  fa  cui- 
fine  dans  fa  chambre.  Il  demanda  des 
œufs ,  &  du  charbon  pour  les  cuire  \  il 
paya  largement  ,  afin  d'obtenir  plus  ui- 
fément  cette  pcrmilîion  ,  après  quoi  , 
dès  qu'il  crut  tout  le  monde  couché  ,  il 
ranpea  de  la  braife  au  bas  de  la  porte , 
foufrla  ,  &  fit  fi  bien  que  le  feu  y  prit  } 
&  dès  qu'il  en  eut  confommé  allez  pour 
faire  une  ouverture  par  où  il  pût  palier, 
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ne  voulant  point  caufer  d'incendie ,  il 
empêcha  les  flammes  d'aller  plus  loin  , 
&  emprunta  le  fecours  de  fon  pot  de 
chambre  pour  les  éteindre.  Il  eut  encore 
à  combattre  une  fumée  horrible  dont  il 
penfa  être  furFoqué  :  mais  il  furmonta 
tous  ces  obftacles ,  &  après  avoir  parle 
par  la  brèche  ,  il  enjamba  dans  ce  gre- 
nier tant  déliré  ,  d'où  il  efpéroit  fe  pro- 
curer une  entière  liberté.  Le  ruccès  ré- 
pondit à  fon  attente  :  car  quoiqu'il  n'eût 
point  de  cordes  pour  defeendre  par  la 
fenêtre ,  il  trouva  le  iecret  d'en  faire  , 
en  coupant  par  bandes  les  toiles  de 
quantité  de  matelats  qui  étoient.dans 
ce  garde-meubles  :  il  les  attacha  les 
unes  aux  autres  }  en  accrocha  un  bout 
qu'il  noua  à  une  des  colonnes  de  fon 
lit ,  qu'il  mit  en  travers  près  de  la  lu- 
carne }  &  qui  étant  beaucoup  plus  lon- 
gue que  cette  lucarne  n'étoit  large  , 
faifoit  que  la  corde  étoit  sûrement  ac- 
crochée dans  le  grenier  :  après  quoi 
s'abandonuant  à  fa  deftinée  ,  il  rifqua 
cette  périlleufe  defeente  ,  &  au  travers 
des  pointes  de  fer  dont  toutes  les  fenê- 
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res  de  cinq  ou  fix  étages  font  hérif- 
îes ,  il  arriva  enfin  fur  le  Quai  de  la 
rallée  de  Mifere ,  environ  vers  le  point 
u  jour  ,  tout  déchiré  &  dans  un  fort 
raud  détordre.  Des  Marchands  ,  qui 
ommençoient  à  ouvrir  leurs  bouti- 
ues ,  le  virent  abordera  terre,  &  n'eu- 
eut  garde  de  le  déceler  :  mais  il  penfa 
tre  perdu  par  l'acharnement  d'une 
roupe  de  poliçons  qui  le  fuivoient  en 
ai  faut  des  huées  qui  ,  fi  une  grofiè 
•Iuie  ne  les  eût  difperfés ,  auroit  infaill- 
iblement fait  découvrir  fa  marche.  II 
âcha  de  les  dérouter  en  faifant  quantité 
le  tours  ck  de  détours  ,  traverfa  Saint 
ïufiache  ,  &  arriva  enfin  auprès  du 
Vemple  ,  où  ,  fous  prétexte  de  vouloir 
léjefmer  ,  il  entra  clans  un  cabaret  , 
fin  de  dérober  fa  pifte  à  ceux  qui  au- 
oient  pu  le  fuivre.  Mais  comme  il  en- 
endit  que  l'on  raifonnoit  fur  ion  mau- 
ais  équipage ,  il  crut  que  fan  évafion 
toit  déjà  fuef,  &  de  peur  de  foupçon  , 
1  paya  promprement  l'Hôte  ,  Si  fortit 
ans  favoir  quel  chemin  il  devoit  pren- 
ire.  Mais  fe  fouvenant  tout  d'uu  coup 
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qu'une  parente  de  quelqu'un  de  Tes  Do.  • 
meftiques  logeoit  à  J'enfeigne  du  Nom  ■■'■ 
de  Je/fis .  près  des  Maddonettes  .  il  fut 'f 
s'y  réfugier  :  il  lui  bâtit  un  roman  ,  di- 1" 
faut  qu'il  arrivoit  de  Province  ,  &  qu'il  - 
avoit  été  volé  &  dépouillé  dans  uneP 
forêt,  après  quoi  il  donna  de  l'argent  àf1 
cette  femme  pour  lui  apprêter  à  man-  f 
ger  :  mais  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  ; 
chez  elle  ,  au  cas  qu'elle  vînt  à  favoirl' 
dans  \çs  fuites  la  vérité  de  l'hiftoire  ,  ilr 
fbrtit  de  cette  maifbn ,  &  fut,  à  la  fa-  h 
veur  des  ténèbres  ,  chercher  un  afyle  V 
plus  sûr.  S'il  avoit  bien  fait  ,  il  feroit  P 
d'abord  forti  du  Royaume  }  mais  il  vou-  I 
lut  y  refter  pour  tâcher  de  faire  pren-  f 
dre  un  meilleur  tour  à  fou  affaire  ,  &  :; 
d'engager  le  Parlement  à  en  prendre  j|î 
connoiflauce.  Il  palTa  neuf  mois  dans  fes  | 
inutiles  pourfuites  ,  faifant  préfenter  I 
des  Placets  au  Roi  ,  par  Jefqueis  il  of-  i| 
froit  de  s'aller  remettre  lui-même  dans  I 
les  prifons  de  la  Conciergerie  ,  protef-  I 
tant  qu'il  ne  s  etoit  fauve  de  celles  du  i 
Fort  CEvêqve  que  parce  qu'il  craignoit  i! 
d'y  être  oublié ,  &  de  n'y  pouvoir  pas 
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'btenîr  le  Jugement  d'une  affaire  de 
iquelle  il  ne  craignoit  point  les  fuites  , 
es  qu'elle  feroit  traitée  juridiquement. 
Toutes  fes  remontrances  furent  vaines 2 
infi  le  voyant  au  bout  de  neuf  mois 
uflî  peu  avancé  que  le  premier  jour,  it 
•rit  le  parti  de  décamper  du  Royaume  £ 
nais  il  le  prit  dans  une  mauvaise  con- 
on£hire  ,  car  ce  fut  dans  le  temps  qu'un 
»arti  des  Alliés ,  qui  avoit  enlevé  M.  le 
^remier,  manqua  fon  coup,  &  que  le 
Zhef  de  ce  parti  fut  lui-même  arrc.é. 
)n  redoubla  alors  le  foin  qu'on  prend 
le  garder  les  avenues  du  Royaume ,  ÔC 
'Abbé  de  Buquoit  fut  pris  à  la  F  ère  , 
:omme  étant  un  François  réfugié  &  un 
;chappé  du  parti  Anglais  ,  il  protefta 
[iùl  étoit  un  Marchand  forain  ;  mais  on 
e  mit  toujours  par  provifion  en  lieu  de 
ûreté  jufques  à  ce  qu'on  eût  vérifié  la 
:hofe  ,  &  l'on  écrivit  à  Paris  à  ceux 
qu'il  avoit  dit  être  fes  Correfpondants  , 
afin  d'en  favoir  la  vérité.  Mais  comme 
il  prévoyoit  bien  que  leur  réponfe  ne 
feroit  point  conforme  à  ce  qu'il  avoit 
avancé ,  &  qu'il  craignoit  de  retomber 
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entre  les  mains  de  la  Cour  ,  il  réfolut  ltt 
de  ne  les  point  attendre  en  prifon ,  Se  f 
tenta  de  fortir  encore  de  ceîle-ià  par  w 
les  gouttières  ,  comme  il  avoit  fait  du  » 
Fort-CEvtque  :  mais  le  bruit  qu'il  fit  ,  P 
en  voulant  exécuter  fon  projet ,  fut  en-  p 
tendu  de  l'HôtelTe.  Cela  le  fit  regarder  l<v 
comme  très-criminel  \  &  pour  s'en  f 
mieux  aflurer ,  on  le  mit  dans  un  cachot^  |Û 
il  y  conferva  pourtant  le  defir  &  même  \ff 
l'efpérance  de  fè  fauver  :  &  comme  il  p 
avoit  remarqué  ,  avant  d'être  fi  fort  \t 
relferré  ,  que  la  cour  de  cette  prifon  & 
donnoit  fur  les  foffés  de  la  Ville  ,  &  qu'il  f- 
y  avoit  un  tas  de  pierres  &  d'ordures  ,|u 
d'où ,  avec  un  peu  d'agilité ,  on  pouvoit  |k 
fauter  fur  le  mur  ?  un  jour  qu'on  lui  w 
faifoit  traverfer  cette  cour  pour  de  cer-  |Ct 
taines  néceffités,  il  pria  tout  d'un  coup  W 
le  Concierge  de  lui  aller  chercher  à  w- 
boire  ,  &  lui  donna  de  l'argent ,  afitt !(:' 
d'être  mieux  obéi.  Cet  homme  ne  fit!;: 
pas  difficulté  de  le  lailfer  dans  uneji^ 
cour  qui  étoit  enfermée  dans  le  centre  W 
de  la  maifon  ,  &  il  u'héfita  pas  un  mo-JH 
ment  à  tenter  le  faut  périlleux.  Maiàfo 

cette  J 
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:ette  fatale  HôtefTe  ,  toujours  deftinée 
»  rompre  (es  mefures  ,  traveria  vite- 
nent  la  cour,  dans  le  temps  que  l'Abbé 
ivoit  pris  fou  elfor.  Il  ne  lailla  pas  de 
"auter  dans  le  foifé ,  &  ue  le  traverfer 
i  la  nage  :  mais  comme  cette  femme 
ivoit  mis  l'alarme  au  quartier  par  Ces 
;ris  ,  on  courut  à  la  guette  de  l'Abbé. 
Du  lui  coupa  chemin  par-tout}  &  mal- 
gré tous  les  ellorts  qu'il  fit  pour  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui 
e  cherchoient ,  il  ne  put  pas  l'éviter  ; 
ii  n'ayant  plus  la  force  de  nager  ,  il 
fallut  fe  rendre.  On  le  remporta  dans 
a  prifon ,  &  tout  le  monde  (e  mit  dans 
a  tête  que  c'étoit  un  Miniftre  des  Se- 
ines ,  échappé  d'entre  les  Camifards. 
Cette  opinion  fit  qu'on  le  rellerra  plus 
étroitement  que  jamais,  &  que  bientôt 
iprès  il  fut  conduit  avec  bonne  efcorte 
dans  la  prifon  de  la  Baftille  ,  d'où  aifu- 
rémeut  il  n'avoit  pas  lieu  d'efpcrer  de 
mouvoir  s'échapper,  puifque  ,  humaine- 
nent  parlant ,  c'étoit  tenter  l'impoflible. 
Il  compta  pourtant  là  -  deiïiis  ^  &  dès 
ju'il  y  entra  ,  il  regarda  de  tous  Un 
Tome  /F.  £  h 
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côtés  pour  remarquer  celui  qui  fèroit 
plus  propre  au  delleiu  qu'il  fit  dans  ce 
moment ,  &  qu'il  trouva  moyen  d'exé- 
cuter dans  la  fuite ,  malgré  toutes  les  p 
dilticultés  qui  s'y  rencontrèrent.  Vous  P 
voyez  bien  ,  Madame  ,  que  nous  ne-  ï 
tiotis  pas  fi  près  du  dénouement  que 
•Cous  l'aviez  cru  ,  puifque  ,  depuis  ma  Y 
dernière  Lettre ,  j'ai  eu  bien  des  chofes 
à  vous  conter  là-defïus  ,  je  ne  faurois 
même  dans  celle-ci  finir  le  récit  d^s 
aventures  de  l'Abbé  de  Buqueit  *7  car 
voici  une  nouvelle  captivité  qui  mérite 
bien  une  antre  reprife  ,  &  il  me  feroit 
impoflïble  d'achever  toute  cette  hiitoire 
d'une  haleine  :  ainfi  je  crois  qu'il  eft  à 
propos  de  iailFer  M.  l'Abbé  dans  cette 
prifon  ,  comme  nous  le  laillâmes  l'autre 
jour  dans  l'autre  ,  fauf  à  l'en  retirer  de 
même  :  les  époques  feront  pareilles ,  6î 
trop  bien  marquées  pour  que  nous 
puifllons  les  oublier.  Donnons.nous  donc 
le  temps  de  refpirer  ,  la  foire  n'eft  pas 
fur  le  pont ,  &  la  narration  eft  à  pré- 
fent  allez  avancée  pour  que  vous  puif- 
flez  bien  attendra  encoiç  huit  jours  à 
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tfisfairs  pleinement  votre  curiofité  là. 
cllus.  Adieu  donc  :,  je  ne  vous  parle 
oint  d'autres  chofes  ,  parce  que  je  vou- 
rois  avoir  déjà  fini ,  Si.  que  ,  comme 
it  le  proverbe ,  qui  trop  embraife  mal 
treint.  Je  luis  ,  &c.  A  Aix  la-Cha- 
<//..',  ce. 


t!w  ,     :       ■■  ■    J^^yge^*: 


LETTRE     LXX1V. 


F 


E  ne  puis  que  vous  remercier  de  vos 
joutes  ,  Madame ,  &  de  l'ailurance  que 
/ous  me  donnez  de  vouloir  bien  me  les 
:omiuuer  jufqucs  au  bout,  en  n'aillant 
l'iuiloire  des  aventures  de  l'Abbé  de 
Bujuoic.  Elles  me  paroilfent  2lfez  ex- 
traordinaires jufques  ici,  Si  j'attends  fa 
fortie  de  la  Baftille  avec  impatience  : 
car  il  me  fembie  que  cette  fin  couron- 
nera l'œuvre ,  &  qu'elle  fera  effective- 
ment le  chef-d'œuvre  de  fon  adreffe. 
Mais  quelque  empsefTement  que  j'aie 
d'en  venir  à  ce  dénouement,  je  ne  fau- 
101s  trouver  mauvais  que  vous  repreniez 
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de  temps  en  temps  haleine  :  une  trop 
longue  narration  fentiroit  plus  le  Livre 
que  Ja  Le'tre ,  fi  elle  n  etoit  pas  inter- 
rompue à  propos.  Ces  petits  intermè- 
des que  vous  avez  foin  de  ménager,  ranw 
ment  l'attention  de  la  perfonne  qui  lit, 
&  foulagent  celle  qui  fe  donne  la  peine 
d'écrire  ,  qu'une  trop  longue  applica- 
tion fur  un  même  fujet  ne  pourroit  que 
fatiguer.  Je  voudrois  pouvoir  diverfifier 
celui-ci  ,  &  vous  égayer  l'imagination 
par  le  récit  de  quelque  jolie  aventure  : 
mais  il  n'en  arrive  plus  ici  ,  où  elles 
ctoient  autrefois  fi  fréquentes  ,  &  Pa~ 
ris  n'eft  plus  le  théâtre  des  fcenes  ten- 
dres &f  galantes  :  on  n'y  a  plus  le  mot 
pour  rire  ;  chacun  y  eft  occupé  de  fes 
chagrins  &  de  fa  mifere ,  la  Cour  n'eft 
at  çntive  qu'à  ce  qui  fe  pafTe  en  Ef- 
pasr.e ,  &  nos  Poètes  ne  font  occupés 
qu'à  chanter  les  exploits  du  Duc  de 
Vendôme  ,  &  les  efforts  qu'il  fait  pour 
Philippe  /-^dans  ce  Pays  là.  On  en  fait 
ici  di  terribles  pourMui ,  en  lui  envoyant 
de  l'argent  ,  des  grains  ,  des  Troupes 
&  des  armes ,  au  hafard  d'épuifer  en- 
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Itîérement  le  Royaume  :  car  je  ne  vois 
|pas  qu'on  puille  imaginer  de  nouvelles 
rellources  \  tout  a  été  mis  en  œuvre  juC 
ques  ici ,  excepté  le  iecret  de  faire  ce 
qu'on  appelle  le  grand-œuvre  ,  dont 
l'Evêque  de  Sene%  en  Provence  a  voit 
flatté  la  Cour  ,  en  propoiant  un  Pro- 
vençal qui  fc  vantoit  de  (avoir  cet  admi- 
rable fecret ,  &  de  pouvoir  produire  ce 
inétajl  li  précieux  ck  fi  nécelTaire  à  la 
France  ,  dans  une  conjoncture  comme 
celle-ci.  Mais  c'étoient  des  Ululions  ; 
car  lorfqu'on  a  voulu  prelfer  cet  homme 
là-delfus  ,  &c  l'obliger  à  faire  ce  dent  il 
11e  s'étoit  peut-être  vanté  qu'en  plai- 
fântant  ,  on  ne  l'a  pas  trouvé  fort  àiC- 
poie  à  l'exécution  ,  ce  qui  a  obligé  le 
Comte  de  Grignan  ,  Lieutenant  de  Roi 
dans  cette  Province  ,  de  donner  des 
Gardes  à  ce  malheureux  ,  &  de  le  faire 
conduire  à  Paris  comme  un  criminel. 
Cette  violence  l'a  engagé  à  le  devenir 
effectivement  ;  car  il  a  fait  rébellion  en 
chemin  ,  &  a  blelfé  quelques-uns  de  fes 
Gardes  en  voulant  tâcher  d'échapper  de 
leurs  mains.  Un  pareil  procédé  aggrave 
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fa  peine }  car  on  vient  de  ie  conduire' 
pieds  &.  poings  liés  à  la  Bajîille  ,  d'où 
il  ne  pourra  pas  fe  tirer  fi  anëment  que 
notre  Abbé  ;  &  cela  pour  le  punir  d'a- 
voir donné  de  fauifes  efpérances.  Il  y 
auroit  eu  franchement  quelque  efpece 
de  chimère  à  faire  attention  fur  une 
chofe  de  laquelle  il  y  a  long-temps 
qu'on  doit  être  revenu:;  8c  il  me  femble 
qu'il  y  a  auiîi  un  peu  trop  de  cruauté  à 
punir  ainii  un  malheureux  vifiounaire. 
Quoi  qu'il  en  foit  f  voilà  l'occafion  de 
faire  de  l'or  tout-à-fait  manquée  ;  car  il 
n'y  a  pas  apparence  que  ce  prétendu 
Chymifte  fe  perfectionne  dans  cet  Art 
au  lieu  où  il  eft  ,  la  Baftille  ne  me  pa- 
roiifant  pas  un  laboratoire  fort  propre 
à  cela}  &  quand  il  feroit  vrai  qu'il  au- 
roit cette  feience  ii  recherchée  ,  &  fi 
peu  trouvabîe ,  il  n'y  auroit  guère  d'ap- 
parence non  plus  qu'il  voulût  la  met- 
tre en  pratique  ;  &  la  manière  dont  on 
s'y  prend  pour  l'y  engager,  n'eft  pas  au- 
trement fort  engageante.  La  DucheiFe 
douairière  iïAumont ,  fille  de  la  Maré- 
chale de  la  Moihi  ,  &  fœur  des  Du- 
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crteflfes  de  Vantadour  &.  de  la  Fer  té  , 
vient  de  mourir.  Cétoit  une  des  hé- 
roïnes de  Bitffi.  Elle  avcit  fuit  du  bruit 
dans  la  vieille  Cour ,  &:  étoit  devenus 
dévote  dans  celle  Ci.  Mais  à  propos  de 
dévotion  ,  on  eft  fort  mal  édifié  ici  de 
celle  du  S.  Père  }  £i  la  défenfe  qu'il 
vient  de  faire  de  prier  pour  le  repos  de 
lame  du  défunt  Archevêque  de  ScbajU T 
ne  donne  pas  une  fort  bonne  idée  de 
la  foi  de  Sa  Sainteté ,  car  enfin  c'elt.  en 
quelque  manière  être  Huguenot ,  ou  du 
moins  difpofé  à  le  devenir,  que  de  dé- 
fendre la  prière  pour  les  morts  ,  qui  cil 
un  article  fi  eifentiel  dans  la  Religion  , 
&  d'une  fi  grande  conféquence.  Qu'on 
ne  me  dife  pas  que  c'elt  pour  punir  ce 
Prélat  qu'on  a  donné  un  pareil  décret; 
car  on  ne  pourroit  fans  crime  aceufer 
le  S.  Père  d'un  manque  de  charité  \  Se 
puifque  le  Seigneur  dit  qu'il  y  aura  joie 
au  Ciel  pour  l'amendement  d'un  pé- 
cheur ,  quelle  apparence  que  le  Lieu* 
tenant  du  Seigneur  en  terre  ,  voulût 
priver  les  âmes  de  ce  bienheureux  fé- 
jour  ,  &  leur  en  fermer  la  porte ,  en  dé-.' 
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niant  aux  morts  les  fecours  qui  leur 
font  nécelfaires  pour  y  entrer?  Je  conclus 
donc  que  le  Pape  n'auroit  jamais  au- 
torifé  ce  décret  icandaleux  que  i'inqui- 
fîrion  vient  de  donner  contre  l'ame  de 
l'Archevêque  de  Sébajlt,  s'il  n'avoit  bien 
connu  l'inutilité  de  la  prière  pour  les 
morts  \  &  cela  étant  ,  on  ne  peut  pas 
avoir  une  grande  idée  de  fa  Catholicité. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  toujours  quel- 
que chofe  de  bien  choquant  là-dedans , 
&  l'Inquiiition  devroit  fe  contenter 
d'étendre  fa  Jurifdiétion  fur  les  perfon- 
nes ,  en  faifant  rôtir  à  fon  gré  ceux  qui 
lui  paroiifent  tufpefts  d'héréflc.  Mais 
c'eft  franchement  un  peu  trop  que  de 
vouloir  condamner  les  âmes  au  feu  éter- 
nel. Cela  foit  dit  avec  tout  le  refpeft 
qui  eft  dû  à  ce  terrible  Tribunal ,  &  à 
notre  Saint  Père  le  Pape.  On  fait  ici  de 
grands  projets  pour  la  Campagne  futu- 
re. On  parle  de  donner  le  commande- 
ment d'un  corps  d'Armée  au  Duc  de 
Bavière.  Je  ne  fais  Ci  tous  ces  projets 
feront  remplis  &:  fuivis  d'un  fuccès 
heureux.  C'eft  ce  que  le  temps  nous 
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apprendra  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr  , 
&:  dont  vous  ne  devez  pas  douter  , 
c'eft  que  je  fuis  pour  la  vie  ,  &c.  A 
Paris  ,  ce. 


-a±^Z&-é£-_ 


LETTRE     LXXV. 


V, 


OTRE  dernière  Lettre  eft  fî 
courte,  qu'on  voit  bien  ,  Madame,  que 
vous  vous  êtes  dépêchée  de  la  finir  , 
afin  de  m'obliger  à  me  hâter  de  vous 
répondre.  Vous  feriez  bien  attrapée  fî 
j'allois  vous  écrire  fuccintement  ,  & 
vous  brocher  en  quatre  mots  une  aven- 
ture que  vous  fouhaitez  fans  doute 
qu'on  vous  circonftancie  un  peu  mieux. 
Mais  ne  craignez  rien  .  je  fuis  bonne 
PrincefTe ,  &  je  m'en  vais  vous  fervir  à 
votre  mode.  Pour  cela  ,  il  faut  repren- 
dre l'Abbé  de  Buquoit  où  nous  l'avons 
laiifé  ,  c'eft-à-dire  ,  entrant  dans  la  Baf- 
tille  ,  &  vous  dire  que  dès  ce  moment 
il  commença  à  former  le  plan  de  fon 
évafion  ,  en  regardant  à  droite  &  à  gau- 
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che  ,  lorfqu'on  le  defcencht  de  fa  chaifè  , 
pour  remarquer  tantôt  le  Pont-levis ,  Ôc 
tantôt  la  Contrcfçarpe  ,  afin  de  voir  par 
quel  endroit  il  lui  feroit  le  plus  aiié  de 
s'échapper.  On  ne  lui  lailla  pas  le  temps 
de  rêver  beaucoup  à  cela  \  car  on  le 
conduilit  au  plus  vite  dans  la  Tour  de 
la  Brettgniere.  Il  y  a  huit  Tours  à  la  Baf- 
tille  ,  dont  chacune  a  fon  nom  ,  &  qui' 
ont  toutes  quatre  étages.  La  première 
chambre  n'eft  proprement  qu'un  cachot,  j 
Elle  ell  de  plein-pied  avec  la  cour,  8>C 
ne  reçoit  de  -jour  que  par  quelques  fen- 
tes qui  fout  dans  un  mur  épais  de  qua- 
torze pieds  ,  &  dans  lefquelles  on  pour- 
roiî  à  peine  paifer  le  doigt.  C'eft  là 
que  Ton  met  les  criminels  auxquels  on 
fait  le  procès ,  &  dont  les  crimes  font 
graves.  Le  fécond  étage  de  ces  Tours 
eit  moins  obfcur  :,  &  dans  les  troifie- 
ines  &  quatrièmes  chambres  il  y  a  des 
cheminées  :  mais  ni  les  unes  ni  les  au- 
tres ne  font  éclairées  que  par  une  feule 
fenêtre.  Elles  en  avoient  autrefois  da- 
vantage \  mais  certain  Gouverneur  de 
la  Baftille ,  Normand  de  Nation  ,  ôt 
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dont  le  cœur  étoit  ians  doute  peu  fail- 
lible à  la  pitié  ,  ne  trouva  pas  à  propos 
que  les  pauvres  prifonniers  puilent  ainii 
reipirer  à  leur  ai(e  \  &  ne  lai  fiant  qu'une 
feule  fenêtre  à  chaque  chambre  ,  il  fit 
boucher  toutes  les  autres  ,  ne  voulant 
pas  que  ces  pauvres  malheureux  cullent 
la  couiolation  de  recevoir  la  lumière 
par  plus  d'un  endroit  ;  encore  eft  il  bon 
de  remarquer  qu'outre  la  grille  épaiiîe 
qui  terme  cette  unique  fenêtre  au  dehors, 
il  y  en  a  encore  une  qui  avance  plus 
d'un  pied  dans  la  chambre  ,  afin  d'em- 
pêcher qu'on  ne  puiile  palier  la  tête 
dans  l'épailleur  du  mur  ,  &.  qu'on  ne 
puilfe  en  quelque  manière  pomper  l'air 
qu'on  n'a  pas  la  liberté  de  pouvoir  ref- 
pirer.  C'en:  cela  qui  caufe  tant  d'infir- 
mités à  la  plupart  des  prifonaiers ,  8c 
qui  fait  qu'il  y  en  a  tant  qui  perdent 
l'efprit  dans  ce  trifte  lieu  ,  eu  l'on  a 
encore  le  défagrément  ,  lorfqu'on  eft 
logé  eç  compagnie  dans  quelques-unes 
de  ces  chambres,  d'y  être  toujours  mal 
alïbrti.  Ces  huit  Tours  de  la  BaflilU 
ont  chacune  kitf  nom.  L'une  s'appellç 
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la  Tour  de  laBretigniere  ;  l'autre,  de  la 
Bretaudiere  '<,  la  troifieme  ,  la  Comté  \  la 
quatrième ,  la  Tour  du  Puis ,  la  cinquiè- 
me, la  Tour  du  Tréfor\  la  fixieme  ,  la 
Tour  du  Coin  ;  la  feptieme ,  de  la  Li- 
berté,  &  la  huitième  ,  la  Tour  de  la 
Chapelle.  On  ne  fort  guère  de  celle-là 
qu'en  fortant  de  la  vie  }  &  l'on  prétend 
que  e'eft-là  que  font  les  Oubliettes  ,  par 
où  l'on  fait  palfer  ceux  qui  font  deltinés 
à  mourir  incognito.  L'Abbé  de  Buquoit 
fut  d'abord  mis  dans  la  Tour  de  la 
Bretigniere  ,  &  dans  une  de  ces  cham- 
bres balfes  qu'on  pourroit  appeller  ca- 
chots, quoiqu'il  y  en  ait  encore  de  fou- 
terrains  par-delTous.  Il  fut-là  jufques  à 
fon  premier  interrogat ,  &  enfuite  on 
l'en  tira  pour  le  faire  chambrer  avec 
quelques  autres  prifonniers  dans  une 
troifieme  chambre.  Ce  fut-là  qu'après 
avoir  fondé  les  efprits  ,  il  propofa  à  Ces 
Compagnons  de  mifere  ,  les  moyens 
qu'il  avoit  imaginés  pour  fortir  de  ce 
trifte  lieu  ;  &  pour  les  encourager  à 
prendre  confiance  en  lui ,  il  leur  déclara 
qu'il  avoit   encore   de  l'argent  &  des 

bijoux 
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bijoux  qu'il    offroit  de  partager   *\  ?c 
eux  ,  dès  que  Dieu  leur  auroit  fait  la 
grâce  de  recouvrer  leur  liberté.  Un  dif- 
cours  auiîi  touchant  avoit  fort  animé  les 
auditeurs  j  mais  un  Abbé ,  qui  eut  inoins 
de  foi  que  le  refte  de  la  troupe  ,  jugea 
qu'il  ferait  plus  sûr  pour  lui  d'en  être  le 
délateur ,  &  fit  avertir  le   Gouverneur 
des  projets  de  l'Abbé   de  Buquoit ,  qui 
fut  remis  dans  la  chambre    balle  ,  ou 
efpece  de  cachot,  d'où  il  avoit  été  tiré, 
afin  d'y  faire  pénitence  de  l'envie  qu'il 
avoit  eue  de  fe  fauver.  Il  relia- là  tout 
ièul  pendant  quelques  jours  \  mais  s 'en- 
nuyant   de  cette  lblitude  ,   &    voyant 
bien  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'échap- 
per par-là  ,  il  s'avifa  d'un  ilratagême 
pour  fe  faire  remettre  en  chambre  \  ce 
fut  de  faire  le  mourant.  Il  joua  parfai- 
tement bien  ion  rôle  :  cardans  le  temps 
qu'il  entendit  ouvrir  fa  porte  ,  &  qu'on 
entra  pour  lui  apporter   à  manger ,  il 
parut  tout  debout ,  d'un  air  effaré  ,  te- 
nant fon  pot  de  chambre  à  la  main  ,  8c 
fe  lailfa  tomber  dans  fon  ordure.  Il  fît 
enfui  te  le  mort  pendant  quelque  temps  j 
Tome  ir%  Ce 
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b:  après  avoir  etïiiyé  divers  remède*,' 
il  commença  à  donner  quelques  lignes1 
de  vie  ,  quand  il  vit  qu'on  fouilloit  dans 
fes  poches  j  &  peu- à-peu  l'on  s'apper- 
çut  qu'il  pourroit  revenir  de  cet  acci- 
dent ,  &  que  la  chofe  dégénéreroit  en 
paralyfie  :  ainû*  le  croyant  hors  d'état 
de  rien  entreprendre  ,  &  jugeant  qu'il 
avoit  befoin  de  fecours,  on  le  remit  en 
fociété.  Ce  fut  alors  qu'il  fentit  renou- 
veller  fes  efpérances  }  mais  ne  voulant 
pas  fe  confier  trop  légèrement  à  Ces 
camarades ,  il  contrefit  avec  eux  le  pa-! 
ralytique  ,  comme  il  faifoit  devant  ceux 
fous  la  garde  defquels  il  étoit,  &  ré- 
fblut  d'éprouver  les  efprits  avant  de  fè 
déclarer  ,  &  de  bien  reconnoître  le 
terreiu.  Il  fit  enforte ,  fous  divers  pré- 
textes ,  de  voyager  dans  la  Bajiilk  ,  & 
d'y  parcourir  toutes  les  Tours ,  en  & 
faifant  changer  de  temps  en  temps  de 
chambre  ,  afin  de  voir  par  quel  endroit  i 
il  lui  feroit  plus  aifé  de  tenter  l'aven- 
ture ,  &  de  fixer  là  fon  domicile.  Après 
avoir  ainfi  erré  d'une  Tour  à  l'autre! 
pendant  quelque  temps ,  il  fut  mis  dans 
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là  Tour  de  la  Bretaudiére ,  avec  un  Gen- 
tilhomme Allemand  ,  Luthérien  de  Re- 
n  ,  qu'on  appellent  le  Baron  de 
Peken  ,  &  qui  avoit  été  ,  dit-on  ,  arrêté 
avoir  dit  que  le  Roi  ne  voyoit 
rgu  au  travers  des  lunettes  de  Madame 
de  Maintenon.  Outre  ce  Baron  de  Peken, 
il  y  avoit  encore  dans  la  même  cham- 
bre un  ïrlandois,  dont  l'Abbé  ne  s'ac- 
commodoit  pas  ,  &  dont  il  trouva  le 
fecret  de  fe  défaire  ,  en  le  mettant 
aux  prifes  avec  l'Allemand.  C'étoit  tous 
les  jours  nouvelles  querelles  ,  &  les 
choies  en  vinrent  enfin  jufques  à  un 
duel  :  car  l'Allemand  ayant  féparé  une 
paire  de  eifeaux  qu'il  avoit ,  en  attacha 
chaque  moitié  à  un  bâton  de  cotteret , 
&  avec  cette  nouvelle  manière  d'épée  , 
préfenta  le  combat  à  fou  ennemi. 
L'Abbé  les  empêcha  d'en  venir  aux 
mains,  Se  avertit  les  Guichetiers  de  ce 
qui  fe  pa'Toit ,  fi  bien  qu'on  trouva  à 
propos  de  féparer  ces  deux  bidets  har- 
gneux. L'Abbé  auroit  riiqué  dans  cette 
occafion  de  voir  éloigner  l'Allemand 
auîïï-tôt  que  l'Irlandois ,  s'il  n'avoit  eu 

Ce  i 


304    Lettres   Historiques 
la  précaution  ,  quelque  temps  aupara- 
vant ,  d'entreprendre  fà  converfiou  à  la 
Religion  Catholique  }   ainfi   on   n'eut 
garde  de  les  féparer ,  &  on  le  laiiïa  au- 
près de  l'Abbé  ,  afin  qu'il  achevât  de  le 
perfuader.    Dès  qu'il  fe  vit  débarraifé 
de  l'incommode  troifieme  ,  il  fît  confi- 
dence de  Ton  deifein  au  Baron  àePeken  , 
après  avoir  exigé  de  lui  les  ferments  iié- 
cefTaires  pour  fa  sûreté  }  &  enfuite  on 
examina  les  moyens  les  plus  propres  à   j 
l'exécution  de  ce  deifein.  Il  fut  d'abord 
réfolu  d'attaquer  un  des  endroits  où  ,  1 
comme  j'ai  déjà  dit ,  il  y  avoit  eu  au-    J 
trefois  des  fenêtres  ,  &  d'en  ôter  tes 
pierres  dont  ce  vuide  avoit  été  rempli. 
On  y  travailla  pendant  quelque  temps  , 
&  l'on  commençoit  déjà  à  bien  efpérer 
du  fuccès ,  lorfque  ces  belles  efpérances 
furent  renverfées  par  un  faux  frère ,  & 
voici  comment   la  chofe  fe  pafla.  Le 
Baron  de  Peken  ,  qui  étoit  dans  cette 
chambre  depuis  plus   long-temps  que 
l'Abbé ,  avoit  établi  une  efpece  de  cor- 
refpondance  avec  quatre  prifbnniers  qui 
étoient  à  celle  de  delfus ,  &  il  avoit 
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Jôuvent  des  converfations  par  le  moyen 
de  certains  trous  qu'ils  avoient  faits  dans 
la  cheminée.  L'Abbé  avoit  été  admis  à 
ces  fociétes  enfumées  j  mais  il  n 'avoit 
pas  juge  à  propos  de  parler  de  fon  pro- 
jet à  ces  Meilleurs  :  Peken  le  fit  à  fon 
infu ,  &  le  complot  fut  encore  décou- 
vert par  un  nommé  Joyeufe  ,  fils  d'un 
Magiftrat  de  Cologne ,  que  le  defir  & 
l'efpoir  de  la  liberté  engagea  à  trahir 
fes  confrères.  L'affaire  n'eut  pourtant 
pas  d'auifi  fâcheufes  fuites  que  l'on  au- 
roit  pu  croire  :  ce  projet  fut  traire  de 
vilion  ,  &  l'Abbé  ,  qui  faifoit  toujours 
extrêmement  l'écloppé  ,  dit  que  M.  le 
Baron  ayant  bu  un  verre  de  vin  de  trop, 
avoit  été  faire  ces  contes  pour  fe  diver- 
tir ,  &  que  l'autre  avoit  fortement  donné 
dans  le  panneau.  On  avoit  eu  foin  de 
racommoder  ce  qui  avoit  été  gratté  au- 
tour de  l'ancienne  fenêtre  ,  ainfi  il  n'y 
paroillbit  pas ,  8c  tout  ce  que  cette  trahi, 
fon  produifit ,  ce  fut  de  faire  changer 
l'Abbé  ,  qui  fut  mis  dans  une  autre 
chambre  7  afin  d'empêcher  les  commu- 
nications de   la  cheminée.  On  le  mit 
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dans  la  Tour  appellée  de  la  Liberté ,  & 
on  lui  laiifa  toujours  Ton  Baron  Alîe- 
r/iand  ,  afin  qu'il  put  achever  l'œuvre  de 
fa  converfion.  Il  fallut ,  dans  cette  nou- 
velle chambre  ,  travailler  fur  nouveaux 
frais  à  l'ovation  :  il  n'y  avoit  plus  moyen 
de  chercher  à  fe  faire  jour  au  travers 
des  fenêtres  bouchées ,  cet  endroit  étoit 
devenu  fufpecl:  depuis  la  trahifon  ,  &  il 
y  avoit  apparence  qu'on  les  obferveroit 
de  ce  côté-là  :  d'attaquer  les  grilles  de 
l'endroit  par  où  l'on  refpiroit ,  il  fallcit 
pour  cela  des  limes,  &:  l'Abbé  n'avoit 
pas  encore  voulu  dire  qu'il  en  fût  nanti. 
Âirifï  ,  après  avoir  tout  examiné  ,  il  fut 
réfolude  chercher  fou  falut  parles  lieux  , 
au  hafard  d'enfoncer  dans  la  matière 
fécale.  Ceux  de  cette  chambre  don- 
noient  dans  le  foilé  de  la  Porte  S.  An- 
toine. C  etoit  la  chofe  du  monde  la  plus 
heureufe.  Ainfi  ce  fut-là  que  l'on  s'en 
tint.  On  échafauda  dans  ce  lieu  puant 
quelques  crampons  tirés  de  la  chemi* 
née  ,  &  quelques  planches  du  lit  fcrvi» 
rent  à  la  couftmc~Hon  &  à  la  sûreté  de 
cet  échafaud  :  ck  c  etoit  là-deffus  que 
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Ton  fe  campoit  toute  la  journée  pour 
travailler  à  foire  une  ouverture  (fans  le 
mur,  par  laquelle  ,  à  la  laveur  de  cer- 
taines échelles  de  corde  ,  on  pût  def- 
cendre  dans  le  foffé.  Les  outils  dont 
on  fc  fervoît  pour  percer  cette  murail- 
le ,  étoient  des  morceaux  de  fer ,  des 
plaques  de  cuivre  ,  des  doux  &  des 
lames  de  couteaux  dont  l'Abbé  avoir 
lait  provifion  dans  les  diverfes  chambres 
où  il  avoit  été  transféré,  &  où  il  avoit 
arraché  tout  ce  qu'il  avoit  pu  attraper. 
On  avoit  eu  foin  d'aiguifer  tout  cela  aux 
cruches  qu'on  donne  ordinairement  aux 
prifonnîers  avec  de  l'eau  ,  &  on  s'étoit 
auflfî  fervi  du  feu  pour  rendre  tous  ces 
divers  morceaux  de  fer  propres  à  être 
d'ufa^e.  Pour  les  échelles  de  corde  ,  on 
fe  fèrvoit  des  ofiers  de  toutes  les  bou- 
teilles qu'on  avoit  accoutumé  d'avoir 
foir  &  matin  ;  (  car  à  la  Baflillc  les  pri- 
fonniers  ne  font  point  au  pain  &  à 
l'eau  :,  l'intention  du  Roi  eft  qu'on  leur 
falfe  bonne  chère:,  il  paie  pour  cela  \  8c 
quoique  fon  intention  ne  foit  pas  tcut- 
à-fait  bien  remplie  ,  il  eft  sûr  que  l'on 
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n'y  fourFre  point  pour  le  manger  ni  pour 
le  boire.  )  L'Abbé  avoit  donc  foin  de 
garder  l'ofier  des  bouteilles ,  &  de  peur 
qu'on  ne  découvrît  l'amas  qu'il  en  fai- 
ïoit ,  &  que  cela  ne  le  rendît  fufpe£t , 
il  avoit  decarrelé  un  coin  de  fa  cham- 
bre ,  &  tiré  la  terre  qui  eft  ordinaire- 
ment entre  les  carreaux  &  le  plan- 
cher •■)  &  c'étoit  dans  ce  trou  qu'il  en- 
fermoit,  comme  dans  un  magaiîn,  tou- 
tes les  choies  qu'il  croyoit  propres  à 
l'exécution  de  fes  projets.  11  y  mettoit 
des  bandes  de  toile  qu'il  coupoit  de 
temps  en  temps  de  fes  draps  ,  &  des 
ferviettes  qu'il  efcamotoit  ;  il  mettoit 
enfuite  tous  les  vieux  linges  en  char- 
pie, &  après  les  avoir  filés  de  nouveau, 
il  les  méloit  avec  les  oiiers  des  bouteil- 
les ,  &  faifoit  de  tout  cela  une  corde 
propre  à  le  foutenir  dans  l'occafion.  Le 
travail  avançoit ,  &  il  touchoit  prefque 
au  moment  tant  defiré  ,  lorfque  tout 
d'un  coup  le  plancher  enfonça  &  fît 
tomber  l'Abbé  &  fon  camarade  dans 
l'appartement  d'un  Jéfuite  qui  avoit 
l'efprit  troublé  ,  &  que  cette  aventure 
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acheva  de  rendre  tout-à-fait  fou  :  car 
l'Abbé  s'étant  avifé  de  vouloir  lier  con- 
vention avec  lui  en  Latin  ,  le  bon 
Petc  s'imagina  qu'il  y  avoit  quelque 
confpiraticn  contre  lui  ,  &  tomba  dans 
la  dernicre  extravagance.  Cependant 
cette  aventure  rompit  les  meiiires  de 
l'Abbé  ,  fans  pourtant  le  décourager,  il 
cfpéra  de  rentrer  dans  fon  ancienne 
chambre,  &  il  y  fut  effectivement  re- 
mis dès  qu'on  en  eut  raccommodé  le 
plancher  :  mais  il  n'eut  pas  le  plailir  d'y 
rtfter  long  temps  j  car  un  jour  qu'il 
étoit  à  table  ,  il  vit  un  Menuifier  qui 
prenoit  àez  mefures  pour  faire  im  gui- 
chet à  la  porte.  Cette  nouveauté  l'alar- 
ma  :  il  crut  qu'il  y  avoit  des  ordres  de 
le  reflèrrer  de  plus  près  :  mais  enfin  il 
fut  ,  par  le  Gouverneur  ,  qu'il  n'étoit 
que  (lion  que  de  changer  de  chambre  '7 
qu'on  deftinoit  celle  là  au  Jéfuite  fou  , 
&  qu'on  y  faifoit  un  guichet ,  afin  de 
pouvoir  lui  donner  à  manger  par-là. 
Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre 
pour  l'Abbé  ,  qui  vit  bien  qu'il  falloit 
renoncer  à  paffer  par  les  lieux,  &  per» 
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dre  le  fruit  d'un  travail  dans  lequel 
l'odorat  avoit  beaucoup  fbmTerî.  Il  dif- 
fîmula  pourtant  fou  chagrin  devant  le 
Gouverneur  ,  &  fe  fournit ,  faus  rniir- 
murer ,  à  tout  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas 
empêcher.  Son  camarade  a  etoit  point 
auflî  philofbphe  que  lui  }  ce  contre- 
temps le  mit  de  fort  mauvaife  humeur, 
&  l'Abbé  vit  bien  qu'il  n'y  auroiî  pîus 
moyen  de  lier  partie  avec  lui ,  ni  de  le 
faire  donner  dans  de  nouveaux  projets  : 
c'efl  pourquoi  ,  pour  s'en  défaire  ,  il 
lui  perfuada  de  changer  de  Religion  , 
puifqu'on  avoit  mis  fa  liberté  à  ce  prix. 
L'Allemand  le  fit  \  mais  il  u'en  fut  pas 
plus  avancé  ;  on  le  renvoya  à  la  fin  de 
la  campagne  pour  lui  tenir  parole,  8c 
on  trouva  des  raifons  bonnes  ou  mau- 
vaifes  pour  prétexter  ce  retardement. 
Mais  l'Abbé  qui  vouloit  abfolument  en 
être  défait  ,  &  qui  ne  pouvoit  plus 
foufFrir  Ces  emportements,  lui  confciîla 
de  faire  femblaut  de  vouloir  fè  tuer, 
afin  d'obliger  le  Gouverneur  à  le  met- 
tre plutôt  dehors.  Le  bon  Allemand , 
qui  fe  faifoit  peut-être  un  fcrupule  de 
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feindre  alnG  toujours  ,  &  que  (es  cha- 
grins ,  ou  peut  être  fcs  remords  ,  jet- 
toîent  dans  le  défefpoir  ,  fe  réfolut  à 
jouer  fou  rôle  d'une  manière  naturelle  } 
&  lorique  l'Abbé  fut  couché  ,  il  fe 
coupa  les  veines  avec  un  petit  couteau 
dont  ilavoit  eu  foin  d'aiguifer  la  pointe. 
Après  cette  belle  expédition  ,  il  appella 
d'une  voix  mourante  l'Abbé  ,  qui  fut 
très-furpris  eu  s'éveillant  de  voir  des 
torrents  de  iaug  dans  fa  cliambre  ,  Se 
fon  camarade  dans  un  auiîi  trille  état. 
Il  frappa  d'abord  à  la  porte  :  c'elt  ainfi 
qu'en  appelle  au  fecours  dans  la  Bafti/le. 
Les  Sentinelles  en  avertirent  le  Corps- 
de-garde  ,  &  l'on  vint  bientôt  voir  de 
quoi  il  s'agiifoit.  Ce  trille  fpectacle 
frappa  le  Gouverneur,  qui  avoit  effecti- 
ve meut  eu  ordre  de  mettre  le  Baron 
en  liberté  ,  &  qui  par  des  raifons  d'in- 
térêt avoit  voulu  le  garder  encore  quel- 
que temps.  Il  lui  fit  faire  tous  les  re- 
mèdes néceflâires  pour  étuncher  Ion 
faug ,  &  pour  rappeller  [es  forces.  On 
le  tranfporta  dans  un  appartement  plus 
commods ,  <k  feipoir  d'une  prochaine 
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liberté  ,  fécondé  par  les  foins  qu'on 
prit  de  lui  ,  &  par  la  force  de  fou 
tempérament ,  le  remirent  bientôt  fur 
pied  ,  &  en  état  de  fortir  de  la  Baf- 
tille  ,  où  on  n'étoit  plus  en  droit  de  le 
retenir.  Cependant  l'Abbé  ,  qu'on  ne 
jugeoit  pas  à  propos  de  laiflèr  tout  feul 
dans  une  chambre  où  on  pouvoit  met- 
tre plufieurs  prifonniers ,  fut  transféré, 
parce  qu'on  ne  favoit  avec  qui  l'alfo- 
cier  ,  dans  un  endroit  qu'on  appelle  la 
Calotte  ,  &C  qui  étant  au-deffus  de  la 
quatrième  chambre  ,  forme  le  dernier 
étage  de  la  Tour,  &  en  eft  proprement 
le  dôme.  Ces  fortes  d'endroits  font  les 
moins  défàgréables  de  la  Baftilh  dans  la 
belle  faifon ,  parce  qu'ils  font  plus  aé- 
rés \  mais  on  n'y  fauroit  durer  dans 
l'hiver.  Ce  fut  juftement  dans  ce  temps- 
là  que  l'Abbé  y  fut  mis.  Tout  y  étoit 
rempli  de  figures  efFrayantes  &  de  fen- 
tences  pour  préparer  à  la  mort  :  ainiï 
le  pauvre  Abbé  n'y  voyant  que  des  ob- 
jets lugubres ,  &  s'y  trouvant  d'ailleurs 
très- incommodé,  s'imagina  que  c'étoit 
fait  de  lui.  Il  fe  crut  empoifonné,  &  fe 
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perfuada  que  le  Baron  de  Peken  l'avoit 
trahi  en  découvrant  la  manœuvre  qu'ils 
avoicnt  faite  dans  les  lieux  ,  &  qu'on 
vouloit  le  faire  mourir  à  petit  bruit.  Il 
en  fut  pourtant  quitte  pour  la  peur;  & 
fur  ce  qu'il  représenta  qu'il  ne  pouvoit 
pas  durer  dans  cette  Calotte  ,  on  lui 
offrit  de  le  mettre  en  fociété  avec  le 
Père  Brandebourg  de  C/eves  ,  Capucin 
d'une  grande  diltin&ion ,  qui  avoit  été 
tout-puillant  auprès  de  la  Reine  Douai- 
rière eKEfpagne ,  &  qui  avoit  été  mis  à 
la  Baffille  par  des  raifons  d'Etat  &  de 
politique.  C'étoit  le  feul  à  qui  Ton  per- 
mettoit  d'avoir  des  Livres  :  ainfi  on 
croyoit  que  l'Abbé  de  Buquoit  feroit 
charme  de  pouvoir  profiter  de  fa  biblio- 
thèque :  mais  comme  il  n'avoit  jamais 
perdu  fon  delîein  de  vue  ,  &  qu'il  pré- 
voyoit  qu'il  ne  feroit  pas  là  en  lieu  de 
pouvoir  l'exécuter  ,  il  dit  au  Gouver- 
neur ,  que  le  Capucin  voulant  être 
traité  de  Prince  ,  &  ayant  de  grands 
airs ,  il  craignoit  de  ne  pouvoir  fympa- 
tifèr  avec  lui ,  &  qu'il  aimeroit  beau- 
coup mieux  être  allocié  avec  quelque 
Tome  IK  D  d 
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bon  garçon  Proteftant ,  s'il  fe  pouvoit , 
afin  rie  pouvoir  le  convertir  comme  il 
avoit  fait  le  Baron  de  Peken.  Il  avoit  fes 
vues  en  difant  cela  ,  &  il  n'avoit  cher- 
ché depuis  quelque  temps  à  voyager 
dans  les  diverfes  Tours  de  la  Bafidle  , 
que  pour  pouvoir  fe  rencontrer  avec  un 
nommé  Grandville ,  dont  il  avoit  oui 
parler  aux  quatre  prifonniers  avec  les- 
quels il  avoit  eu  commerce  par  la  che-  h 
minée  ,  &  qui  étoit  en  prifon ,  parce 
qu'étant  Proteftant  &  réfugié  depuis 
long-temps  en  Angleterre  ,  il  s'étoit 
avifé  de  venir  faire  un  voyage  à  Paris. 
Il  y  avoit  long-temps  que  l'Abbé  fou-  | 
haitoit  de  s'accrocher  avec  lui ,  parce 
qu'il  favoit  que  c'étoit  un  bon  enfant, 
éc  porté  de  très-bonne  volonté  pour  fe 
fauver  ,  fuppofé  que  l'occafîon  s'en  pré- 
fentât.  Le  Gouverneur  ,  qui  ne  péné- 
troit  pas  fes  vues ,  le  croyant  feulement 
animé  de  zeîe  pour  la  propagation  de 
la  foi ,  n'héfita  pas  à  lui  donner  Grand' 
ville  pour  compagnon  ,  &  le  pria  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  en  faire  un 
bon  Catholique.  L'Abbé  fut  charmé  de 
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on  nouveau  camarade  ,  qu'il  troma 
>eaucoup  plus  docile  fur  les  moyens  de 
'évafion  ,  que  fur  les  points  de  contro- 
'erfe.  I!  fut  réfolu  de  travailler  de  cou- 
vert à  fe  procurer  la  liberté  :  on  prit 
lus  mefures  pour  cela  ,  6i  dans  ce 
temps -là  on  donna  deux  autres  com- 
ragnons  à  Mor.ficur  l'Abbé.  Cette  aug- 
nentation  de  compagnie  lui  fit  d'abord 
le  la  peine  :  mais  quelle  lut  lu  joie  , 
juand  il  vit  que  l'un  de  ces  nouveaux 
:ompagnons  etoit  un  de  fes  quatre  voi- 
ins  de  la  cheminée  ?  appelle  le  Che- 
/alier  de  Sou/ange.  Il  n'en  témoigna 
pourtant  rien  devant  fes  Guichetiers  j 
nais  dès  qu'ils  furent  fortis ,  &  qu'on 
îut  fermé  toutes  les  portes ,  Sou/ange 
&  lui  s'embrafierent  tendrement  -,  6c 
après  que  chacun  eut  répondu  pour  fon 
:amarade  ,  la  converfation  devint  séné- 
raie.  On  tint  confeil  à  quatre  fur  les 
moyens  de  fe  fauver  ,  &  l'Abbé  eut 
foin  de  s'aifurer  de  fes  compagnons  par 
les  ferments  les  plus  forts  :  il  leur  fit 
mettre  la  main  fur  les  Evangiles  ;  6c 
comme  il  n'en  avoit  point ,  il  fupplëa 
Dd  2 
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à  cela  en  écrivant  des  pafTages  de  TE-, 
criture  fur  des  morceaux  de  papier 
qu'il  avoit  ramalTés  des  bouchons  de 
bouteilles  ,  ou  arrachés  des  chafTis  de 
{es  fenêtres  :  il  fe  fervit  pour  écrire  de 
plumes  de  paille ,  &  fit  une  efpece  d'en- 
cre avec  ia  fuie  de  la  cheminée.  Après 
avoir  ainfi  écrit  quelques  paifages  de 
l'Evangile,  il  fit  jurer  là-deiïus  les  ca- 
marades }  &  comme  il  fallait  profiter 
du  temps  qu'ils  avoient  à  palier  enfem- 
ble  ,  &  ne  pas  attendre  qu'on  les  fépa. 
rât ,  l'Abbé  fe  détermina  à  fe  fervir  de 
{on  corps  de  réferve  ,  &  déclara  qu'il 
avoit  une  petite  lime  qu'il  avoit  tou- 
jours cachée  avec  foin  ,  &  qui  avoit 
échappé  à  la  vigilance  de  ceux  qui 
1  avaient  fouillé.  Il  fut  réfolu  qu'avec  ce 
petit  outil  on  limeroit  les  grilles  de  la 
fenêtre  ,  &  qu'avec  des  échelles  de 
corde  on  defcendroit  enfuite  dans  le 
foffé.  L'Abbé  avoit  confervé  quelques- 
unes  de  fes  cordes  qu'il  avoit  filées 
avec  Peken  :  on  en  fila  de  nouvelles ,  8c 
chacun  mit  la  main  à  l'œuvre  ,  afin 
d'avancer  befogne.  Mais  il  penfa  leur     ' 
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arriver  comme  aux  ouvriers  de  la  Tour 
te  Babel ,  non  pas  par  la  différence 
des  langues ,  mais  par  celle  des  opi- 
nions :  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les 
faire  convenir  fur  la  manière  de  leva- 
fiou.  C'étoit  tous  les  jours  difpute  nou- 
velle :  l'Abbé  vouloit ,  après  avoir  levé 
la  grille  ,  defeendre  dans  le  foffé  ,  & 
le  remonter  en  fuite  :  les  autres  étaient 
d'avis  de  palier  par  la  demi-lune  dans 
le  folTé  qui  donne  hors  de  la  porte.  II 
y  avoit  de  la  difficulté  par-tout.  On 
nomma  un  prélïdent  del'aïlcmblée  pour 
tâcher  de  ramener  les  efprits  }  mais  ir 
n'y  eut  pas  moyen  ,  &  il  fut  enfin  ré- 
folu  que  quand  on  feroit  une  fois  des- 
cendu dans  le  foffé ,  chacun  fe  fauveroit 
après  à  fa  mode.  Il  étoit  pourtant  dan-* 
gereux  que  ceux  qui  manqueroient  leur 
coup  ne  coûtaffent  la  partie  aux  autres  j 
&  l'Abbé  ,  qui  croyoit  fès  moyens 
sûrs ,  perdoit  beaucoup  à  ce  marché. 
Il  s'y  accommoda  pourtant ,  &  le  jour 
étant  pris  ,  ou  plutôt  la  nuit  ,  pour 
1  evafion  ,  on  leva  la  grille  dès  qu'on 
crut  que  tout  le  monde  étoit  retiré  j  6c 

Dd  î 
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de  peur  que  des  chambres  d'en  bas  oa 
ne  vit  des  corps  iufpendus  en  l'air  ,  ou 
eut  loin  de  deicencire  un  grand  drap  , 
qui  formoit  un  nuage  devant  les  feuê- 
tres  5  &  empêchoit  qu'on  ne  découvrît 
ladefeente  :  comme  il  falloit  faire  avan- 
cer une  machine  ,  afin  que  la  corde  ne 
fût  pas  attachée  à  la  muraille  ,  pour 
accoutumer  les  yeux  de  la  Sentinelle  à 
cela  ,  il  avoit  mis  quelques  jours  aupa- 
vant  une  efpece  de  cadran  au  bout  d'un 
bâton ,  qui  avançoit  dans  la  cour  trois 
ou  quatre  pieds  plus  que  la  fenêtre. 
Toutes  ces  précautions  prifes ,  &  après 
avoir  barbouillé  la  corde  de  noir ,  afin 
qu'on  l'apperçût  moins  ,  l'Abbé  de- 
manda permiflîon  à  fes  camarades  de 
defeendre  le  premier  ,  promettant  de 
les  attendre  dans  le  folié  pour  y  rece- 
voir hs  machines  qu'on  devoit  lui  jet- 
ter,  gl  dont  chacun  devoit  fe  fervir  à  ia 
manière.  Il  devoit  aufli  les  avertir  par 
lin  fignal  du  moment  auquel  la  Senti- 
nelle avoit  le  dos  tourné ,  afin  d'en  pro- 
fiter, &.  ce  fignal  étoit  un  cordon  qu'on 
avoit  attaché  à  la  fenêtre  ,  qui ,  en  le 
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jtîrant  de  différente  manière  ,  vouloir 
Idire  le  peur  ou  le  contre.  Tout  cela 
étant  ainfi  réglé  ,  l'Abbé  defeendit ,  Se 
fut  plus  de  deux  heures  dans  le  folle 
fans  entendre  parler  de  fes  camarades. 
Il  avoit  beau  tirer  le  cordon  ,  ptrfonne 
ne  répondoit}  &  il  cemmençoit  à  croire 
que  quelques  nouvelles  dilputes  avoient 
fait  abandonner  à  ces  Meilleurs  le  àeC- 
fein  de  fe  fauver,  lorfqu'il  vit  peu-à  peu 
defeendre  les  machines  nécellaircs ,  & 
enuiite  deux  de  tes  camarades  ,  1  autre 
n'ayant  pu  palier  par  la  brèche.  Il  fut 
que  c'étoit  cela  qui  les  avoit  retenus  fi 
long- temps ,  &  qu'enfin  le  pauvre  Grand- 
ville  ,  (  car  c'étoit  lui  qui  étoit  le  mal- 
heureux ,  )  avoit  eu  la  générolité  de  les 
exhorter  à  l'abandonner  ,  difant  qu'il 
valoit  mieux  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  qui 
pérît.  Après  ce  trifte  réciratif ,  l'Abbé 
exhorta  encore  les  autres  à  prendre  les 
mêmes  mefures  qu'il  avoit  réfolu  de 
prendre  ,  &  leur  offrit  de  couper  la 
gorge  à  la  Sentinelle  en  cas  qu'elle  les 
découvrît ,  &  d'empêcher  par-là  qu'elle 
n'avertît  le  Corps-de-garde.  Ses  amis 
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perfifterent  dans  leur  entêtement}  ainfi 
il  prit  (on  parti.  La  chofe  réufTit  com- 
me il  l'avoit  imaginée.  11  planta  fon 
échelle  c.'e  corde  ,  &  l'accrocha  contre 
le  balcon  ,  profitant,  pour  remonter  le 
foffé ,  du  moment  auquel  la  Sentinelle 
s'éloignoit  de  lui.  Le  folfé  étant  re- 
monté ,  il  efealada  encore  ,  &  monta 
dans  une  gouttière  ,  d'où  il  fauta  dans 
la  rue  Saint  Antoine  ,  par  l'endroit  où 
font  les  Bouchers,  dont  un  crochet,  qui 
tenoit  à  des  ét:uix  ,  penfa  lui  fendre  le 
bras.  Avant  de  fortir  de  la  gouttière  où 
il  s'étoit  retranché  ,  il  voulut  voir  ce 
que  deviendroient  fes  camarades  \  mais 
ayant  entendu  crier  comme  fi  l'on  pre- 
nait quelqu'un  à  la  gorge  ,  &  voyant 
enfuite  partir  le  feu  d'un  fufil ,  il  crut 
qu'ils  avoient  voulu  fe  faifir  de  la  Sen- 
tinelle; qu'ayant  manqué  de  réfolution, 
ou  de  force  ,  ils  avoient  été  découverts, 
&  qu'on  avoit  tiré  deffus.  Comme  il  n'a 
plus  jamais  oui  parler  de  ces  pauvres 
gens,  il  a  eu  lieu  de  fe  confirmer  dans 
cette  penfee ,  &  de  croire  qu'ils  ont 
péri  dans  cette  occafion.  Il  n'eut  garde 
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3'attcndrc  un  pareil  fort  dans  fa  gout- 
r»<re,  &  il  defcendit ,  comme  je  viens 
de  le  dire  j  dans  la  rue  Saint- Antoine , 
gagna  celle  qu'on  appelle  les  Tournelles  , 
en  faiiaut  bien  des  contre-marches  , 
de  peur  d'être  fuivi  :  il  traverfa  prefque 
tout  Paris  ,  bc  arriva  enfin  à  la  porte 
de  la  Conférence ,  où  il  trouva  des  amis 
qui  le  cachèrent ,  &  qui  lui  donnèrent 
les  moyens  de  palfer  dans  les  Pays 
étrangers  :  car  pour  cette  fois  il  n'eut 
garde  de  refter  encore  à  Paris  ,  comme 
il  avoit  fait  après  fa  fortie  du  Fort' 
fEvéque.  Il  en  avoit  trop  bien  payé  la 
façon  ,  &  il  trouva  plus  à  propos  de  fe 
mettre  en  lieu  de  sûreté.  Il  choifit  pour 
cela  la  Suijje  ,  où  il  fe  reudit  par  la 
Bourgogne  ,  d'où  il  tâcha,  par  le  moyen 
du  Comte  du  Luc  ,  Ambafladeur  de 
France,  de  faire  ft  paix  avec  cette  Cour. 
Une  de  fes  tantes  préfenta  même  ,  à  ce 
qu'il  dit ,  un  placet,  dont  voici  la  copie, 
tk  par  lequel  vous  comprendrez  mieux 
ce  que  c'étoit  que  l'affaire  de  l'Abbé  de 
Buquoit.  Au  refte  ,  j'oubliois  de  vous 
dire ,  que  lorfqu  il  fut  interrogé  dans  la 
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Baflille  ,  on  lui  fît  faire  fa  coufeiTïoa 
générale,  &  rendre  compte  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  en  fa  vie  depuis  i'âge  de 
quatre  ans.  La  manière  dont  on  inftruit 
les  procès  dans  ce  Tribunal ,  ed  tout-à- 
fait  particulière.  Mais  ce  détail  fcroit 
trop  long  pour  pouvoir  trouver  place 
dans  une  Lettre  ,  &  le  journal  féal  de 
ce  qui  fe  pâlie  à  la  Baflille  fuffiroit  pour 
remplir  tout  un  volume.  Contentez- 
vous  donc  ,  s'il  vous  plaît ,  de  l'idée  que 
ce  placet  vous  en  donnera. 


A    V     RJD  1. 


Si 


RE 


La  Veuve  du  feu  Comte  de  Buquoit 
remontre  très'humblement  à  Votre  Ma- 
jeflé ',  qi  e  le  fzeur  Abbé  de  Buquoit ,  ne- 
veu du  feu  Comte  fort  époux  ,  a  eu  le  mal- 
heur d  être  arrêté,  près  de  Sens  ,  pour  le 
ficur  Abbé  de  la  Boarîie  ,  Envoyé  pré' 
tendu  de  M.  de  Malbourough  ,  pour  en- 
courager les  Fauxmfauniers  répandus  par- 
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tout  dans  la  Champagne  ,  &  dans  la. 
Bourgogne  ,  pour  tâcher  d'y  pratiquer 
vne  efpece  de  rébellion.  La  mépri'e  ayant 
été  reconnue  prefquaujjitot  que  le  fieur 
Abbé  fut  interrogé  ,  la  Cour  lui  alloit 
donner  fon  élargijement  ,  lorfque  /es  en- 
nemis ,  qui  avoient  été  informés  de  fa  pri~ 
fon,  &  le  fieur  Archevêque  de  Sens  entr  au- 
tres ,  saviferent  décrire  contre  lui  en  Cour, 
où  ils  ejfayerent  de  le  faire  paffer  pour  un 
homme  inquiet  &  entreprenant ,  capable 
de  troubler  tEtat  ,  qui  avait  mal  parlé 
du  Gouvernement  ,  &  de  plus  ,  dont  les 
fentiments  étaient  particuliers  fur  la  Re- 
ligion. Cette  accufation  ,  qui  n'a  voit  de. 
fondement  que  dans  la  haine  de  ceux  qui 
en  étoient  prévenus  fans  rien  examiner ,  6» 
avec  qui  le  f:eur  de  Buquoit  avoit  eu  plu- 
fleurs  Procès  ,  dans  lefquels  iinjujlice  de 
leur  caufe  les  avoit  fait  fuccomber  ,  ne 
laijfa  pas  de  faire  imprejfion  dans  un 
temps  qui  faifoit  tenir  les  yeux  ouverts  à. 
la  défiance.  Il  y  eut  ordre  de  le  transférer 
des  prifons  de  Sens  en  celles  du  Fort- 
l'Evêque  ,  &  fon  le  mena  delà  a  Paris. 
Ce  fut -là  qu  il  apprit  de  quelle  manière  fc 
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traitent  les  affaires  qu'on  nomme  d'Etat  y 
ou  le  plus  /impie  des  foupçons  devenoit  un 
crime  ,  dont  la  peine  étoit  de  courir  rifque 
d'être  enfermé  ,  fans  quon  pût  efpérer  \ 
d'avoir  recours  aux  ufages  &  aux  Loir 
four  faire  entendre  la  bonté  de  fa  caufe.  t 
Effrayé  de  cette  méthode  toute  nouvelle 
de  pourvoir  a  l'innocence  des  accu/es  ,  /'/ 
jugea  a  propos  d'ufer  d'efprit  pour  fran- 
chir fa  prifon  :  mais  au  lieu  de  fe  fervir 
de  fa  liberté  pour  aller  che[  les  étrangers  , 
au  hafard  mille  fois  de  la  perdre  de  nou- 
veau ,  quoiqu'il  eût  expo fé  fa  vie  pourfe 
la  procurer  ;  il  a  pourfuivi  en  Cour  ,  & 
pendant  près  de  neuf  mois  ,  un  furfs  qui 
lui  pût  donner  lieu  de  faire  connoître  foa 
innocence  ,  mais  inutilement.  Encore  que 
Votre  Majeflé  lui  eût  fait  la  grâce  de  lui 
répondre  a  un  placet  ,  ou  Elle  témoignoit 
vouloir  être  informée  de  l'affaire  ,  M.  de 
Pontchartrain  ,  Intendant  de  Paris ,  qui  jJ 
en  devoit  rendre  compte  ,  &  qui  étoit  tout 
h.  la  dévotion  de  M.  l'Archevêque  de- 
Sens  ^  fut  rendre  inutiles  toutes  les  pré-  j 
cautions  de  l'Accufé.  Il  fe  vit  donc  comme 
forcé  de  fe  mettre  en  chemin  pour  paffer 

là 
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*a  frontière.  Ce  fut  dans  le  moment  qu  ar- 
riva f  enlèvement  de  M.  de  Bermghen. 
Le  peur  Abbé  qui  ,  pour  mieux  couvrir 
ca  fuite ,  s'était  déguifé  ,  fut  pris  pour 
*tre  du  parti  Anglois  ,  &  connu  enfuite 
vour  rien  être  point  ;  s  étant  cependant 
•vadéy  &  ayant  été  chaudement  pour juivi 
5>  repris ,  parce  que  les  forces  lui  man- 
quaient ,  /'/  fut  battu  ,  volé  ,  chargé  de 
chaînes  ,  mis  dans  les  cachots  7  &  à  quel- 
que temps  delà  transféré  de  la  Fere  à  ' 
Soi/fons  ,  &  enfuite  à  la  Baftille  ,  dans 
le  temps  que ,  ne  s 'étant  point  encore  fait 
connoltre ,  chacun  publiait  quil  étoit  un. 
Mini/Ire ,  qui  des  Cévenes  Je  refugioit  en. 
Hollande.  Ce  fut  donc  à  la  Baftille  , 
qu  après  avoir  fubi  plusieurs  interroga- 
toires ,  tout  le  foupçon  conçu  devoit  fe 
iifiper ,  faute  d'aucunes  preuves.  S'il  y 
avo/t  eu  quelque  sûreté  à  la  Tuflice ,  non- 
feulement  il  eût  bientôt  vu  la  fin  de  fa 
veine  ,  &  il  femble  quelle  méritoit  du  dé- 
dommagement :  mais  ,  S  I RE  ,  ce  rie  fi 
vas  ainfi  qua.  votre  infu  on  en  ufe  a  la 
Baftille.  Encore  que  perfonne  ne  fe  plai- 
gnit ,  &  que  rien  ri  accusât  plus  mon  ne» 
Tome  IV,  Ee 
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y  eu  y  on  l  a  obligé ,  fous  des  menaces  fa- 
cheufes  ,  de  rendre  compte  de  tous  les  jours 
de  fa  vie  ,  fans  vouloir  même  qu'il  oubliât 
ceux  dont  David  demande  à  Dieu  que  le 
fou  venir  ne  s'en  pré  fente  point  à  fon  ef- 
prit  ,  après  avoir  été  contraint  de  s'ex- 
pliquer. Cejl  en  informant ,  de  votre  or- 
dre ,  extraordinairement  contre  lui ,  qu'on 
ta  perdu  en  tous  lieux  de  réputation  ; 
car  on  a  cru  aifément  qu  il  étoit  un  cri- 
minel de  le^e-MajeJté.  Mais  que  sefl-il 
trouvé  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  qu'un 
Tele  porté  un  peu  trop  loin  pour  l'Etat  y 
&  fur-tout  pour  la  Religion  ?  Et  SIRE  9 
mon  neveu  étoit  alors  très-jeune  y  &  j'em- 
ploie ,  pour  ce  que  j'ofe  dire  pour  fa  dé- 
fenfe  à  Votre  Majefé ,  tout  fon  interro- 
gatoire pour  témoin  :  car  pour  ce  qui  eji 
du  récolement  &  de  la  confrontation  ,  ce 
neft  point  la  coutume  d'en  ufer  à  la  Ba£ 
tille  à  la  décharge  de  l'innocence  ,  de  peur 
qu'elle  ne  paroiffe  trop  par  un  plus  grand 
éclaircijfement.  Ainji ,  que  rejfe-t-il  à  mon 
neveu  de  cette  efpcce  d'excès  qui  s^ejf  fait 
voir  dans  fes  bonnes  mœurs,  &  de  tant  de 
foin  qu'on  a  pris  pour  le  perdre  ?  Le  titr* 
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ttune  forte  de   crime  inoui  jufqu  alors  , 
(avoir  d'être  inquiet   <5*  entreprenant.   Je 
paffi  fous  filence  fi  les  plus  grands  Saints  9 
en  un  certain  fens ,  ne  font  point  été  ;  car 
il  y  a  une  inquiétude  qui  naît  de  l  amour  ■ 
du  lien  :  du  moins  il  femble  que  Lacéde- 
nione  fi  fût  ajfe%  bien  accommodée  de  la 
hardieffe  &   de  la    vivacité  dans  fis  Ci* 
toycr.s  ,  elle  qui  regardait  la  molhjfe ,  ou 
f  indolence  ,    comme  un    vice  fujet  a  la 
peine  des  Loix  ,   qui   en   effet    engourdit 
fEtat ,  6*  ne  fait  que  le  ruiner.  Et  com- 
ment la  promptitude,  le  feu  ,  t ardeur ,  le 
courage  ,  ne  feroient-ils  pas  des  venus  qui 
font  comme  lame  des  aclions  ?  Plût  au 
Ciel,  SIRE ,  que  vos  Sujets  ne  fujfent  en 
défaut  que  de  ce  côté ;  la  dignité  du  nom 
François  fit  oit  sûre  de  toujours  fi  Coûte- 
nir  !  Mais  avoir  de  fefprit ,  &  être  hardi , 
ou  capable   de  faire   du  mal  ,  ceft  déjà. 
I avoir  finit  ;  &  de  plus  ceft  un  mécontent  , 
dit-on  ;  il  a  été  maltraité ,  cela  fujfit pour 
continuer  le  mauvais  traitement.  Ceft  fur 
ces  maximes  que  ,  dans  un  temps  de  be~ 
foin  ,  on  jette  ,  SIRE  ,  Votre  Majefté  en 
4e  très-grandes  dépenfes  ?  pour  faire  périr 

Ee  £ 
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fous  des  murs  une  multitude  d'innocents  ; 
&  fans  doute  au  grand  préjudice  de  fa 
gloire  &  de  fa  bonté.  Votre  Majefié  , 
SIRE  ,  rien  prendroit-elle  point  compaf- 
fion  ?  Tous  demandent  qu'on  leur  fafft 
leur  procès  ;  quon  les  dépêche  de  mourir 
s'ils  font  coupables  :  car  leur  vie  n'ejf 
qu'une  fuite  de  langueur.  Une  fi  jufe  Re- 
quête n'efl  point  écoutée.  Redite  ennuyeufé 
du  prifonnier.  Tene^-vous  tranquilles  y 
leur  dit-on  ,  cejî  le  mot  d'ufage.  Comme  fi 
le  feu  d'un  chagrin  qui  ne  sufe  point  y 
étoit  chofe  très  facile  à  concilier  avec  le 
repos.  Cependant ,  plus  de  deux  années 
s'étaient  déjà  écoulées  ,  SIRE  ,  fans  qu'il 
fût  pojfwle  à  mon  neveu  de  me  donner 
même  une  feule  fois  defes  nouvelles  ,  ni  à 
perfonne.  Il  jugea  bien  que  tout  ce  qu'il 
avoit  appris  au  Fort-1'Evêque,  au  fujet 
de  la  Bafiiîle  ,  étoit  beaucoup  au-dejjbus 
de  toute  la  dif grâce  qu'il  y  épi  ou  voit  :  fes 
fatigues  précédentes  avoient  déjà  ùfé  fa 
fanté,  6'  la  dureté  de  f 2  prifon  ne  la  rac- 
commodait pas  ;  l'humidité,  le  défaut  d'air  y 
un  jour  avare  qui  ne  fe  montre  qu'à  regret 
par  des  ouvertures  3  dont  les  murs  ont  plus 
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de  dou^e  pieds  d'épaijfeur  ;  le  retranche- 
ment abjolu  de  toute  Jociété ,  Ji  pénible  a. 
un  homme  vif;  cette  Jblitude  entière  qui 
lai/Je  le  cœur  fans  foutien  ,  au  moment 
que  l'imagination  ,  qui  n  ejl point  dijlraite  ^ 
ne  s  applique  qu'a  Je  groflir  fon  tourment  ; 
'&  par-dejfus  tout ,  la  terrible  inquiétude 
de  n'y  voir  point  de  fin  ,  ce  qui  fait  que  les 
uns  en  perdent  tetprit  <S*  que  d'autres  en- 
treprennent fur  leur  vie  :  tel  que  M.  le 
Marquis  de  Darrernberg  ,  à  qui  mon 
neveu ,  comme  il  in  en  a  affuré ,  a  plufeurs 
fois  arraché  le  couteau  de  la  main  ,  de 
même  qua  pluheurs.  Tant  de  fujets  de 
douleur ,  SIRE  ,  lui  dévoient  êire  un  mal 
très  prejfant.  Oui  ,  SIRE  ,  c'eft  t  intérêt 
des  Adminiftrateurs  de  cette  Prifon  dEtat , 
qui  n'ont  que  leur  confcience  contre  leur 
avarice  ,  &  non  le  vôtre ,  à  qui  il  en  coûte 
de  toutes  manières,  de  retenir  le prifonnier 
fur  qui  ils  font  des  profils ,  qui  jervircient 
feuls  à  l 'entretien  d'une  petite  Armée  ail- 
leurs. La  longueur  de  la  peine  expie  le 
crime ,  &  fléchit  enfin  le  courroux  de  lof 
fenfé  ;  ce  qui  nejl  ici  qu'une  préparation 
à  en  établir  la  durée*  Le  plus  innocent ,  à 
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force  de  fouffrir ,  à  la  fin  eji  cru  coupable. 
Qui  pourroit  en  effet  s'imaginer ,  fous  un 
règne  jujie  ,  qu'il  pût  être  ji  longtemps  & 
fi  trijhment  retenu  ?  Qui  le  fouhaiieroit 
n'oje  parler  pour  lui  ;  il  ejî  regardé  comme 
un  criminel  d'Etat  :  cependant  les  amis 
manquent ,  ou  par  la  mort  qui  les  enlevé  , 
ou  par  la  facilité  qu'on  a  d'ôter  de  fon  ef- 
prit  ceux  qu'on  ne  voit  plus ,  &  fur-  tout 
ceux  que  leur  malheur  nous  fait  regarder 
comme  inutiles  :  de  forte  que  i V homme 
captif  en  cet  état  doit  fe  conjidérer  comme 
déjà  mort  avant  que  de  mourir.  Il  ne  vit* 
SIRE  ,  que  pour  fentir  fa  perte.  Ah  !  s'il 
t'io/t  permis  ici  de  fe  récrier  :  ô  vue  des 
plus  affligeantes  pour  cet  amour  fi  intime 
que  la  nature  nous  donne  pour  nous  ,  plu- 
tôt que  pour  une  pareille  déflation  !  Ce 
n'eft  pcurtant  pas  ,  SIRE  ,  ce  qui  affli- 
geait le  plus  mon  neveu.  La  penfée  de  fe 
voir  fous  des  murs  ,  hors  d'état  de  ne  plus 
faire  de  bien  fur  la  terre ,  après  avoir  far 
crifié  fon  plaifir  S'  toute  fa  jeunejfe  pour 
joindre  a  quelques  connoijfances  la  facilité 
de  l'exprefjion ,  ce  fi  ce  qui  l'a  le  plus  tour- 
menté,   C'ejl  aujfi  cette    confidération  9 


et    Galante?.         331 

$IRE ,  par-deffus  tout ,  qui  7  a  obligé  de 
recourir  de  nouveau  à  lindujlrie  ,  pour 
laijfcr  vuide  la  Baftille  de  fa  perfonne  :  ce 
qui'  a  fu  exécuter  le  5  de  Mai  dernier ,  <z 
«frz/r  heures  du  matin  ^fans  aucun  éclat  9 
à  caufe  des  mefures  quil  a  prifes  ;  mais 
aux  dépens  de  Beaucoup   de  fueurs  &  de 
travaux  ,  pendant  près  de  deux  ans  :  en" 
forte  que  cejl  une  évafion  quon  ne  lui  doit 
point  trop   reprocher  pour  ce  quelle  lui 
coûte.  Elle  ejt  comme  le  fupplice  de  fa. 
liberté.  Mais  ,  le  croirieç-vous  ,  SIRE  , 
tant  de  foucis  &  de  mauvais  traitements  , 
&  fi  injufes  ,  nont  pu  ajfoiblir  tant  foit 
peu  r amour  du  devoir  dans  le  cœur  de  mort 
neveu.  Comme  il  a  agi  après  s  être  fauve 
du  Fort-1'Evêque,  ou  ,  comme  on  a  dit  9 
eu  lieu  de  fuir  en  Pays  étranger ,  /'/  ne  s'eji 
appliqué ,  au  hafard  d'être  mille  fois  re- 
pris ,  qua  fe  jujiifier.   Il  femble  fe  com- 
porter encore  mieux  au  fortir  de  la  Bas- 
tille ,  puifque  des  lieux  ou  il  eft  ,  qui  le 
mettent  hors  a  état  d'être  inquiété ,  il  de- 
mande encore  par  ma  voix  a  faire  connoim 
trefon  innocence.  T'y  ai  intérêt  ,  SIRE  , 
&  pour  l'amour  cU  la  vérité  >  &  parce 
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quil  m  appartient ,  &  aujfi  parce  que  fai 
lieu  de  craindre  que  [on  déjefpoir  ne  force 
enfin  fa  vertu  ;  car  l  homme  ici  bas  ,  qui 
eji  fragile  ,  donne  toujours  lieu  cf  appré- 
hender :  &  je  le   connais  pour  un  homme 
que  les  Cuites  n 'épouvantent  point ,  quand , 
ayant  fit  de  [on  mieux  pour  choifir  un 
parti ,  Ja  confcience  a  fu  che%  lui  même  le 
mettre  en  sûreté.  Ses  ennemis,  SIRE ,  de 
même  que  fs  Juges,  prévenus  ou  gagnés  , 
fe  font  donc  bien  mépris  ,  ou  ont  eu  très- 
méchants  de  L  avoir  voulu  noircir  :  &  ne 
feroent  ils  pas  eux-mêmes  les  coupables^ 
&  vraiment  dignes  de  punition   ,   d 'avoir 
ofé  employer  le  nom   de  Votre   Ma] e fié 
pour  le  pet-d'e  ?  Je  demande  donc  en  grâce 
à  Votre  Màjefié  3  SIRE  ,  de  fe  faire  rap- 
porter fv.terrvgnioire  de  mon  neveu  ,pour 
fe  convaincre  que  je  dis  vrai  5  quand  j'ofe 
lui  ajjurer  ,  non- feulement  quil  eft  inno- 
cent ,  mais  quil  efl  un  de  fes  plus  \clés  fu- 
jeis  ;  mais  de  ces  Sujets  qui   vont  droit  à 
/.  vaite.  ou   le  Prince  trouve  cette  gloire 
qui  ne  doit   fon  éclat  qu'a  la   vertu  :  que 
fon  innocence  étant  une  fois  avérée  ,   fes 
terous  fient  par- tout  rayés  &  biffés ,  tant 
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les  deux  prifons  de  'sens  ,  /avoir  de  là 
ville  &  de  fOfficialiré  ,  que  de  celles  du 
Fort-FEvêque  ,  la  Fcrc  ,  Soilfons  &  la 
BaiHIle  :  trijlet  demeures  ,  qu'en  trois  an- 
nées de  temps  fon  infortune  lui  a  fi  injuf- 
'ement  ajpgnées  !  qu'il  foit  rétabli  dans 
'ous  fes  biens  ,  honneurs  ,  prérogatives  & 
lignités  ;  que  tout  ce  quon  lui  a  pris  à  difî 
rérentes  fois  qu  il  a  été  arrêté  ,  montant  à 
fa  valeur  de  plus  de  fix  cents  pi fioles ,  lui 
roit  refiitué  ;  comme  aujli  plufeurs  écuts  , 
fe  fruit  de  fes  veilles  .  qu'il  deftnoit  à  l'un- 
irejfwn  ,  &  dont  il  fait  plus  de  cas  que  de 
ous  fes  biens  ,  a  eau  Te  de  futilité  qui  en 
louvoit  revenir  au  public  ,  pour  qui  tout 
on  plailîr  ejl  de  fe  facrifier  :  que  fon  Valet 
£•  fa  Servante  ,  l'un  nommé  Fournier  & 
"autre  Louife  Dupuis,  qui ,  profitant  de 
a  conjoncture  fâcheufe  de  fes  affaires  , 
auroient  volé  de  la  valeur  de  plus  de  dix 
nille  écus  ,  &  de  tous  fes  papiers  ,  tant 
(écrits  de  feience  ,  que  de  fes  affaires  , 
oient  pourfuivis  à  la  requête  des  Procu- 
reurs de  Votre  Ma  je  fié ,  n étant  pas  en  état 
le  faire  par  lui-même  aucune  dépenfe  à 
■aufi  des  grandes  pertes  quil  a  faites  ; 
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faufà  lafage  difcrétion  de  Votre  Majejiê 
davifer  au  furptus  pour  tmdemnifer  de  « 
tant  de  Jbujfrances ,  ou  en  lui  donnant  un. 
emploi  convenable  dans  fes  Armées  ,  ou 
dans  tEglife  ,  étant  également  difpofé  à 
tout  ce  que  ton  voudra  de  lui  ?  trouvant 
tout  bon  ,  pourvu  que  ce  [oit  peur  le  bien  , 
qu'il  le  puijfe  remplir  ;  &  nous  ferons 
tous  deux  obligés  d  adrejfer  des  vaux  au  j 
Ciel  peur  la  janté  ù  profpérité  de  Votre  ? 
Majejîé. 

Voilà,  Madame  ,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  fur  le  chapitre  de  l'Abbé  de  [ 
Buquoit.  J'ai  joint  la  copie  de  ce  placet  j. 
à  fon  hiftoire ,  parce  qu'il  eu  donne  en 
quelque  manière  la  clef.  Mais  je  dois 
vous  dire  ,  que  ceux  de  qui  je  tiens 
l'hiiloire  &  le  placet  ,  tenoient  l'un  cC 
l'autre  de  l'Abbé  de  Buquoit  lui-même: 
ainfi  je  ne  puis  être  garante  de  rien  ,  ÔC 
je  vous  donne  la  chofe  comme  on  me 
l'a  donnée.  J'ajouterai  feulement,  qu'on 
m'a  alfuré  que  l'Abbé  oâroit  de  prou- 
ver tous  les  faits  qu'il  avance  j  &  qu'il 
avoit  même  indiqué  un  Jéfuite  de  la 
iuq  S.  Antoine  7  appelle  le  Père  Réglé % 
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m  étoit  Confetfeur  de  la  Bajtille ,  atiu 
u'on  pût  s'en  éclaircir  avec  lui.  llpré- 
cnd  depuis  fon  évaiion  avoir  erré  deux 
ns  en  Allemagne  &  dans  la  Suijje  , 
ouvrant  par  tout  le  grand  dellein  qu'il 
•retend  faire  éclater  bientôt  contre  le 
)efpotifme  de  la  France  ,  dont  il  fe 
léclare  l'ennemi  juré.  Nous  faurcns 
ivec  le  temps  ce  qu'on  penfera  de  lui 
:n  Hollande  ,  où  il  eft  actuellement ,  & 
m  il  cherche  à  fe  faufiler  avec  les  Puif- 
ànces.  Mais  pour  le  coup  c'eft  alfez 
îarlé  de  lui ,  bk  même  afTez  écrit  ;  j'en 
ù  mal  à  la  tête  ,  &  je  crois  qu'après 
jne  fi  longue  Lettre  ,  il  peut  m'étre 
îermis  de  vous  demander  quartier.  Je 
/ous  fouhaite  le  bon  foir ,  &  je  fuis ,  &c. 
d  Aix-la-Chapelle. 
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LETTRE     LXXVL 


J 


M  reçu  ,  Madame ,  la  Lettre  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  ,  & 
que  Je  plaiiir  que  j'ai  eu  à  la  lire  ne  m'a 
pas  permis  de  trouver  longue.  Comme 
vous  n'êtes  point  garante  des  chofes 
que  vous  contez  ,  je  puis  ,  fans  vous 
choquer ,  n'avoir  pas  la  plus  grande  foi 
du  monde  en  votre  récit ,  quelque  joli- 
ment qu'il  foit  fait  :  je  ferai  chercher 
votre  Père  Régie ,  dès  que  j'en  aurai  le 
temps  ,  &  je  vous  rendrai  compte  de 
ce  qu'il  m'aura  dit  là-defïus.  Mais  je 
vous  dirai  toujours  en  attendant ,  que 
faus  parler  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
traordinaire dans  l'hiftoire  de  l'Abbé  de 
Buquoit  ,  une  des  chofes  dont  je  doute 
le  plus ,  c'eft  que  fa  Tante  eût  ofé  pré- 
fenter  au  Roi  un  placet  pareil  à  celui 
dont  vous  m'avez  envoyé  la  copie.  Ja- 
mais la  Harangue  du  Ray  fan  du  Danube  , 
rapportée  dans  les  Fables  de  la  Fon- 
taine , 
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aine ,  n'y  a  fait  œuvre,  &  ce  n'eft  plus 
ie  temps  de  parler  aux  Souverains  fur 
:e  ton.  6a  Majefté  ne  fe  {croit  point,  à 
:oup  sur ,  accommodée  du  ityle  de  la 
bonne  Dame ,  &  pour  prix  de  Tes  re- 
montrances ,  on  l'aurait  fans  doute  en- 
voyée à  la  Baflille  occuper  la  place  que 
fon  neveu  venoit  de  dé  fer  ter  :,  &  je  vois 
bien  plus  d'apparence  à  croire  que  ce 
neveu  a  fabrique  le  placet  en  que  ft  ion 
dans  les  Pays  étrangers  ,  où  l'on  peut 
dire  des  vérités  impunément  ,  &  qu'il 
nous  en  donne  à  garder  ,  eu  fuppoiant 
ju'il  y  ait  eu  quelqu'un  d'allez  hardi 
dans  Taris  pour  lever  ainfî  le  mafque. 
Encore  un  coup  ,  un  excès  de  fiacérité 
:omme  celui- la  ne  conviendroit  point 
dans  ce  temps.  De  quelque  zèle  qu'on 
prétendît  le  couvrir  ,  il  n'eit  point  per- 
tàs  de  donner  des  leçons  à  fou  Maître. 
Ibéijfance  vaut  ici  mieux  que  Sacrifice  , 
k  il  s'agit  d'obéir  au  lieu  de  rationner: 
îinfï  fur  cet  article  ,  s'il  vous  plaît ,  nego. 
Mous  nous  éclaircirons  des  autres  dans 
a  fuite  ,  &  cependant  nous  changerons 
de  fujet  :  car  je  fais  que  vous  n'aimez 
Tome  IV.  Ff 
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pas  à  vous  entretenir  long-temps  d'une 
même  chofe  ,  &  que  la  diverlité  vous 
plaît.  Vous  avez  raiion  \  mais  je  ne  me 
conforme  à  votre  goût  que  pour  exiger 
de  nouveaux  effets  de  votre  complai- 
fance.  Il  peut  vous  fouvenir  qu'en  vous 
demandant  l'hiftoire  de  l'Abbé  de  Ba- 
quoit ,  je  vous  priai  aufTi  de  me  faire 
part  de  certain  Mercure  que  vous  m'a- 
vez cité  autrefois.  Le  peu  que  vous  m'en 
avez  dit  ,  m'a  donné  envie  d'en  lavoir 
davantage  \  &  comme  ce  Livre  eft  im- 
primé en  Hollande  ,  &  que  par  confe- 
queut  on  ne  le  débite  point  ici,  il  faut, 
s'il  vous  plaît ,  que  vous  m'en  fafîiez 
part  :  je  vous  en  ai  déjà  priée  ,  mais 
vous  ne  pouviez  pas  faire  tout  à  la  fois. 
Vous  voilà  quitte  de  l'hiftoire  de  l'Abbé  , 
&  voici  le  tour  du  Mercure ,  pour  le- 
quel je  n'ai  pas  moins  d'emprellement. 
Je  m'apperçois  cependant  que  voilà 
bien  de  la  peine  que  je  vous  donne  ,  8c 
je  voudrois  bien  pouvoir  vous  en  dédom- 
mager par  le  récit  de  quelque  agréable 
aventure  ;  mais  la  faifon  efr.  préfente- 
mçnt  ftérile ,  &  il  ne  fe  fait  ni  mariage  , 
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ni  baptême  ,  ni  enterrement  qui  (oit 
alFez  iutérelfaut  pour  devoir  vous  être 
conté.  Paris  languit  faute  d'événements 
qui  réveillent  un  peu  les  efprits  que  la 
rràfere  accable  }  &  la  plupart  des  gens 
tomberoicnt  dans  la  léthargie,  fi  Jes  vi- 
fîtes  de  leurs  créanciers  &  leurs  vigou- 
reu(es  pourfuites  ne  les  tiroient  de  cet 
état  d'indolence*  Je  ne  puis  donc  vous 
faire  part  que  d'une  aventure  arrivée  en 
Province  ,  &  dont  les  principaux  ac- 
teurs vous  font  très-connus.  Vous  favez 
que  le  Comte  de  M***  Colonel  d'un 
Régiment  ,  avoit  époufé  Mademoifelle 
de  T***  riche  héritière  :  mais  ce  que 
vous  ne  favez  pas  ,  c'eft  qu'étant  allé 
joindre  fon  Régiment  ,  ainfi  que  fou 
devoir  l'exigeoit  ,  &  ayant  été  obligé 
de  faire  céder  l'amour  à  ce  devoir  ,  il 
laifia  fa  chère  époufe  dans  ies  terres. 
Les  adieux  avoient  été  tendres  de  part 
&  d'autre  .  &  l'époufe  avoit  refté  il 
déiblée .  qu'elle  eut  befoin  des  confo- 
Iations  de  fon  Curé  pour  fontenir  toute 
la  douleur  que  cette  cruelle  abfence  lui 
caufoit.  Ses  coulblations  furent  efrlca- 
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ces  :  ia  belle  affligée  eiîiiya  fes  larmes; 
mais  enfin  le  conlolateur  poulfa  les  cho- 
ies plus  loin  que  fa  commilïion  ne  por- 
toit.  La  Dame  prit  du  goût  pour  lui  : 
mauvais  ,  félon  moi  ,  qui  fuis  fort  de 
l'avis  du  proverbe  ,  qui  efr.  de  n'aimer  le 
Prêtre  quà  f  Autel ,  &fc.  &  qui  m'ac- 
commoderois  mieux  du  plus  petit  Mou£ 
quetaire  que  de  l'homme  d'Eglifê  le 
mieux  poudré.  Mais  enfin  chacun  a  ion 
goût,  &  il  n'en  faut  pas  difputer.  Celui 
de  la  Comtelfe  de  M***  la  détermina 
en  faveur  de  fbu  Curé.  Peut-être  fût-ce 
aufti  faute  de  mieux  ;  car  à  la  campa- 
gne on  n'a  pas  l'agrément  de  pouvoir 
choifir  comme  à  Paris.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  l'intrigue  fe  forma  ,  tx.  malgré  les 
précautions  de  ces  deux  amants  ,  les 
Domeftiques  s'apperçurent  de  leur  in- 
telligence. On  prétendit  que  ce  com- 
merce étoit  criminel ,  &  l'un  des  plus 
zélés  pour  l'intérêt  du  Maître  ,  fe  dé- 
termina à  l'aller  avertir  de  ce  qui  fe  pa£ 
foit  chez  lui  :  &  quoiqu'il  sût  bien  que 
de  pareils  avis  font  toujours  moins 
agréables  qu'utiles ,  il  voulut  s'expofèr 
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à  encourir  le  fort  du  Corbeau  ,  pour  ga- 
rantir Ton  Maître  de  celui  d 'Acieon.  La 
queftion  étoit  de  le  hâter  ,  de  peur  que 
l'avis  ne  vint  après  coup.  Il  prit  donc 
la  polie  fur  quelqu'autre  prétexte  ,  6c 
joignit  au  plus  vite  le  Comte,  qui ,  fans 
s'amulèr  à  faire  des  réflexions  a  la  ma- 
nière de  féconde  ,  fur  une  aventure  à- 
peu-près  pareille  ,  prit  la  polte  à  fon 
tour  ,  6c  arriva  incognito  chez  lui ,  où  il 
fe  cacha  en  lieu  don  il  put  voir  ce  qui 
fe  palfoit  ;  &  après  avoir  été  convaincu 
de  ce  qu'il  cherchoit  ,  &  qu'il  n'auroit 
pas  voulu  trouver,  6c  avoir  vu  entrer  le 
Parieur  dans  la  chambre  de  fa  brebis 
chérie,  &  avoir  entendu  mettre  le  ver- 
rou en  dedans ,  il  fortit  de  fon  embuf- 
cade  ,  fit  enfoncer  la  porte  de  cette  fa- 
tale chambre  ,  &  interrompit  le  Curé 
au  milieu  de  fa  période  amoureufe.  Ce 
ne  fut  pas  tout  :  fans  refpedler  fon  ca- 
ractère ,  il  fut  lié  &  garroté  ,  &  on  lui 
fit  fur  l'heure  la  cruelle  opération  que 
l'oncle  à'Hé/oïfe  fit  autrefois  fubir  au 
fameux  Abailard\  après  quoi  le  Gradué 
fut  attaché  à  la  queue  d'un  cheval,  6c 

Ffj 


34i  Lettres  Historiques 
traîné  ainfî  ignominieufement  juiques  à 
la  rivière  de....  dans  laquelle  on  le  pré- 
cipita ,  &c  où  ,  en  perdant  la  vie  ,  il 
éteignit  Tes  criminelles  ardeurs.  La 
Dame  qui  les  avoit  fait  naître  ,  fut  con- 
duite par  fon  époux  dans  un  Couvent, 
où  elle  eft  étroitement  renfermée  ,  &£ 
le  Comte  reprit  la  polie  après  cette 
vigoureufè  expédition  ,  &  rejoignit  fi 
vite  fon  Régiment,  qu'on  n'eut  prelquc 
pas  le  temps  de  s'appercevoir  qu'il  s'en 
fût  abfeuté.  On  n'a  point  fait  encore  tic 
pourfuite }  & ,  pour  l'honneur  de  la  fa- 
mille ,  les  parents  ont  tâché  d'aiîbuuir 
la  chofe  ,  en  donnant  à  ceux  du  Curé 
quelque  fbmme  d'argent  pour  empêcher 
l'éclat  qu'ils  auroient  pu  faire.  Ainfi 
cette  aventure  n'a  pas  fait  jufques-ici 
tout  le  bruit  qu'elle  auroit  dû  faire.  On 
la  fait  pourtant }  mais  comme  le  Comte 
n'a  péché, que  dans  la  forme,  en  fe  fai- 
faut  juftice  lui-même  ,  &  que  c'étoit  le 
Curé  qui  avoit  tout  le  tort  ,  perfonne 
ne  s'eft  avifé  de  fe  déclarer  partie  dans 
cette  affaire ,  &  je  crois  même  que  le 
Roi  fera  toujours  femblant  de  ne  pas  la 
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favoir  :  du  moins  il  me  femble  que  c'ell 
fc  meilleur  parti  qu'il  y  ait  à  prendre  , 
&  que  la  vengeance  d'un  mari  outragé 
eft  bien  pardonnable  ,  fur- tout  lors- 
qu'elle n'a  qu'un  Curé  de  Village  pour 
objet.  J'admire  la  retenue  du  Comte 
dans  cette  occafion  ,  &.  la  modération 
qu'il  a  eue  de  ne  pas  facrifier  aufli  fa 
femme  à  Ton  reilcntiment.  Je  ne  fais  11 
cela  n'auroit  pas  même  mieux  valu 
pour  elle  :  c;;r  outre  que ,  comme  dit 
l'Opéra  ,  ceji  unir  deux  amants  que  de  les 
immoler  enfemble  ;  outre  cela  ,  dis-je  , 
elle  doit  faire  de  bien  mauvais  faug 
dans  l'endroit  où  elle  eil  enfermée.  Plus 
de  retour  pour  elle  dans  le  cœur  de  for» 
époux  j  plus  de  moyen  de  revoir  le 
monde  ,  ni  d'y  pouvoir  paroître  avec 
honneur.  Une  pareille  vie  doit  paroître 
pire  que  la  mort  à  une  jeune  perfonne; 
&  c'eft  mourir  cent  fois  par  jour  que 
de  vivre  d'une  manière  fi  trifte.  Voilà 
où  le  crime  conduit  tôt  ou  tard  :  &  ce 
feroit  matière  à  des  réflexions  auiîî  fé- 
rieufes  qu'utiles  ,  fi  je  ne  favois  que 
vous  n'avez  pas  befoin  de  leur&cour» 
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pour  vous  tenir  dans  les  relies  du  de- 
voir ,  &  fi  je  ne  favois  encore  que  vous 
vous   entendez    beaucoup    mieux    que 
moi  à  faire  des  réflexions  ,  &  que  ce 
feroit ,  comme  on  dit,  parler  latin  de- 
vant les  Cordeliers  :  c'eir.  pourquoi  je 
m'en  tiens  à  ma  narration.  En  voici  en- 
core une  autre.  Madame  L***  ,  votre 
bonne  amie  &  la  mienne  ,  fut  vifitée 
ces  jours  pâlies  par  un  Gentillâtre  cam- 
pagnard  ,  mari   d'une  de  les  proches 
parentes  ,  &  tourné  à- peu-près  comme 
Monfieur  de  Sotanville.  Le  preneur  de 
lièvres  fut  régalé  dans  la  maiibn  ,  après 
quoi  il  prit  congé ,  tk  parut  regagner  le 
chemin  de  fa  chaumière.   Mais  au  lieu 
de  cela  ,   il    fut   fe   cacher   dans    une 
chambre  où  il  favoit  que  Madame  L*** 
tenoit  fes  bijoux.  Il  avoit  vu  ouvrir  le 
cabinet  où  ils  étoient  renfermés,  &cet 
objet  lui  avoit  infpiré  la  tentation  de 
les  voler  pendant    que  les  gens  de  la 
maifon  palfoient  la  foirée  dans  un  ap- 
partement alfez  éloigné  de  celui  où  l'on 
couchoit,  &  que  les  Domeftiques  fou- 
poient  tranquillement  dans  la  cuiliae. 
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Comme  on  le  croyoit  parti  dès  l'après- 
midi,  on  n'nuroit  jamais  tourné  le  loup- 
çon  de  Ton  côté  }  &  comme  il  connoii- 
io;t  parfaitement  bien  les  endroits  au 
logis  ,  il  lui  auroit  été  aiiè  de  fbrtir  par 
une  porte  de  derrière ,  &  s'enfuir  fans 
être  apperçu  5  mais  quelque  jirit.es  que 
fuirent  Tes  mefures,  il  manqua  pourtant 
fcn  coup.  11  avoit  déjà  ouvert  le  cabi- 
net ,  &  les  bijoux  étoient  dans  (a  po- 
che ,  lorsqu'il  prit  envie  aux  enfants  de 
Madame  de  L***  d'entrer  dans  cette 
chambre  pour  y  jouer  à  Colin-maillard. 
Le  Gentilhomme  n'eut  que  le  temps  de 
fe  cacher  derrière  la  tapifferie ,  en  les 
entendant  venir.  Mais  quelque  caché 
qn'il  fût ,  la  troupe  enfantine  l'eut  bien- 
tôt déniché.  Que  faites- vous-là  ,  mon 
coufîn ,  lui  crierent-ils  d'abord  ?  Chut, 
répondit  il ,  je  m'étois  caché  pour  vous 
fohfe  peur,  mais  il  n'en  faut  rien  dire. 
Quand  on  parle  à  des  enfants ,  on  n'a 
pas  befoin  d'être  fort  éloquent  pour  per- 
fuader.  Ceux-là  donnèrent  dans  le  pan- 
■eau  ,  &  promirent  le  fecret.  Le  Gcn- 
tilnoinme  voulut  exiger  d'eux  des  £èr-> 
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ments  ,  mais  ils   répondirent  ingénu- 
ment qu'ils  ne  favoient  pas  jurer.  Heu- 
reufe  ignorance ,  &  qu'il  (èroit  à  ibuhai- 
ter  que  ce  jargon  infernal  fût  inconnu 
parmi  les  Chrétiens  !  Qu'il  y  auroit  de 
gens  de  moins  en  enfer  !  Mais  ce  n'efl: 
pas  de  quoi  il  s'agit  à   préfent  ,  &  il 
faut  revenir  à  notre  hifioire.  Le  Gen- 
tilhomme voleur  voyant  bien  qu'il  ne 
pouvoit  pas    beaucoup  compter  fur  la 
parole  de  ces  petits  marmots  ,  prit  fur 
le  champ  le  parti  de  les   mettre  hors 
d'état  de  révéler  ion  fecret  :,  du  moins 
par  Tes  manières  on  a  eu  lieu  de  croire 
que    c'étoit    fon   deffeiu.  Il    mena  ces 
pauvres  innocents  dans  certains  lieux 
qu'on  n'a  pas  accoutumé  de  nommer 
autrement  ;  &c  faifant  dégoûter  la  chan- 
delle au   fond  ,   il   les  faifoit  regarder 
par  certaines  ouvertures  où  l'on  ne  met 
pas  ordinairement  la  tête  }  &  en  leur 
difant  qu'il  y  avoit  quelque  chofe    de 
beau  là-dedans  ,  il  paroilfoit  avoit  envie 
de  les  y  faire  culbuter.  Mais  le  nombre 
l'épouvanta ,  &  il  jugea  bien  qu'avant 
d'être  au  quatrième  ,  ils  auroieut  lu 
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;mps  ne  crier  au  fecours  }  ainfi  il  les 
uitta  après  leur  avoir  encore  recom- 
naudé  le  fecret  ;  &  monté  fur  la  Rnf- 
'nante  ,  il  reprit  le  chemin  de  fon  V li- 
age. Monfîeur  8c  Madame  de  L***  re- 
inrent  aufii  dans  leur  chambre.  On  fut 
tirpris  de  trouver  le  cabinet  ouvert ,  6c 
•lus  furpris  encore  de  n'y  plus  trouver 
es  bijoux.  Les  enfants  furent  queftion- 
:és  j  &  après  avoir  dit  qu'en  confcience 
ls  ne  pouvoient  révéler  le  fecret,  parce 
[u'ils  avoient  promis  de  le  garder,  ils 
onterent  pourtant  le  fait ,  parce  qu'on 
sva  leurs  fcrupules  ,  en  leur  faifant 
omprendre  qu'il  falloit  obéir  au  père 
<  à  la  mère.  Vous  croyez  bien  qu'après 
sur  récit  on  n'héiita  pas  à  deviner  qui 
toit  le  voleur.  On  courut  après  lui  ,  &c 
m  le  ratrappa  avant  qu'il  eût  rejoint  (à 
naifon.  Il  fut  obligé  de  rerKtuer,  parce 
u'on  le  trouva  nanti  du  vol.  Il  proteftar 
ue  c'étoit  fou  coup  d'effai ,  &  qu'il 
'en  avoit  jamais  fait  d'autres  de  fa  vie. 
)n  le  livra  à  la  conftifion  qu'il  devoit 
voir  de  fon  crime  ,  au  défefpoir  de  l'a- 
oir  commis  faus  fuccès ,  &  aux  repro- 
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ches  continuels  de  fa  femme  ,  à  qui  on 
apprit  le  fait  j  &  à  cauiè  de  l'alliance 
ou  n'a  voulu  faire  aucune  pourfuite 
contre  lui.  On  a  raifon  de  dire  ,  que  ce 
que  Dieu  garde  eft  bien  gardé  :  car  , 
félon  toutes  les  apparences ,  ces  enfants 
rifquerent  beaucoup  dans  cette  occa- 
fion,  &  ils  l'ont  échappé  beile.  Le  Ciel 
les  a  bénis  à  caufe  de  leur  innocence  , 
&  de  la  bonne  éducation  que  leurs  pro- 
ches leur  ont  donnée  :  car  il  ne  fert  de 
rien  de  les  inltruire  dans  l'art  de  plaire 
aux  hommes ,  fi  on  na  leur  infpire  pas 
de  bonne  heure  le  defir  de  plaire  à  Dieu, 
&  fi  on  ne  leur  en  enfeigne  pas  les 
moyens.  Mais  je  m'apperçois  que  je  fuis 
bien  moralise  aujourd'hui:  cela  ne  m'ar- 
rive  pas  fouvent ,  &  me  convient  moins 
qu'à  toute  autre.  Un  Marquis  à  qui  il 
auioit  mieux  convenu,  malgré  fa  con- 
dition ,  de  mener  la  charrue  ,  que  do 
prendre  féancedans  les  Etats  d'une  Pro- 
vince ,  donna  ici  une  fcenc  affez  plai- 
fante.  Il  fuivit  la  Cour  à  la  chafîe  ,  & 
ayant  oui  dire  à  un  de  nos  Princes ,  que 
la  chaffe  de  la  pie  étoit  fort  agréable  , 

& 
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k  qu'il  l'aimoit  beaucoup  ,  il  retint  ce 
not ,  &  dès  le  lendemain  le  bon  nigaud 
nit  nombre  de  gens  en  campagne  ,  &t 
ivra  une  cruelle  guerre  aux  pauvres 
Margots.  Jamais  il  n'en  fut  tait  un  tel 
:arnage.  Le  Marquis  Provincial ,  accou- 
:umé  à  tirer  aux  lièvres  &  aux  perdrix, 
.•«our  avoir  le  plaifir  de  les  manger  ,  s'i- 
naginoit  que  toutes  les  chalies  avoient 
jn  même  but  j  ainli  après  avoir  mis  bon 
îombre  de  pies  par  terre,  il  en  fit  char- 
ger uu  mulet,  &  les  envoya  au  Prince, 
avec  une  Lettre  dont  le  ilyle  répondoit 
k  la  beauté  de  fon  génie.  Monfeigneur , 
.-lifoit-il ,  Votre  Alteife  dit  hier  qu'elle 
limoit  la  chatte  de  la  pic  ,  &  le  delir 
que  j'ai  de  vous  plaire  m'a  obligé  d'en 
•aire  chercher  par- tout  ,  afin  de  vous 
épargner  la  peine  de  les  tuer  vous- 
nême.  Je  vous  en  envoie  la  charge  d'un 
nulet,  qui  eft  tout  ce  qu'on  a  pu  trou- 
ver aujourd'hui ,  quoique  j?aie  envoyé 
m  bien  des  endroits  différents  :  je  ierai 
ilus  heureux  une  autre  fois,  &  j'efpere 
rue  je  pourrai  en  ramalfer  davantage, 
-e  mulet  fut  conduit  en  pompe  &  en 
Tome  IV%  G  g 
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magnificence  chez  le  Prince  :  &  comme 
un  préfent  de  cette  nature  avoit  tonte 
la  grâce  de  la  nouveauté  ,  il  devoit  na- 
turellement être  agréable  $  aufîi  fournit- 
il  matière  à  rire  aux  dépens  du  Provin* 
cial.  Cependant ,  pour  que  la  fcene  ne 
fût  pas  plus  long-temps  enfanglantée  , 
on  pria  le  Marquis  de  faire  quartier  aux 
pies  :  car  du  train  dont  il  y  alloit ,  il  en 
auroit  bientôt  dépeuplé  le  Pays ,  croyant 
faire  par-là  fa  cour  &:  peut-être  fa  for- 
tune :,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  chantât , 
en  voyant  Ces  petites  babillardes  par 
terre  , 

Quel  fpeftacle  charmant  pour  un  ambitieux! 
Ces  morts  de  tous  côtés  étendus  dans  la  plaine" 
Me  l'ont  de  sûrs  garants  de  la  fin  de  ma  peine ,  Sic. 

Vous  pouvez  par-là  juger  du  bel  efprit 
de  ce  Marquis  ,  &  de  l'envie  que  j'aida 
vous  faire  plaifir ,  par  le  foin  que  je 
prends  de  vous  conter  tout  ce  que  je  fais. 
Adieu,  Madame,  j'attends  votre  Mer- 
cure ,  &  fuis  de  tout  mon  cœur  jufqu'au 
dédit,  A  Paris  ce» 
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L  faut  donc  vous  obéir  prompte- 
ment ,  Madame  j  &  fans  s'amuier  à 
vous  faire  des  rcmcrcîments  pour  les 
hiftoires  que  vous  m'avez  contées  ,  ni  à 
louer  la  jurleiîe  de  vos  réflexions  fur 
celles  de  l'Abbé  de  Buqunit  ,  il  faut , 
dis-je  ,  palier  vite  au  Mercure  que  vous 
fouhaitez  de  voir.  J'ai  été  d'abord  un 
peu  embarraffée  fur  la  manière  de  vous 
donner  contentement  \  car  de  vous  en- 
voyer le  Livre  ,  outre  que  cela  grofîiroit 
trop  le  paquet  ,  comme  ceux  qui  (ont 
imprimes  en  Hollande  font  de  contre- 
bande à  Paris  ,  on  pourroit  vous  taire 
des  affaires  là-deffus,  fuppofé  qu'on  ou- 
vrît les  Lettres.  Ainfi  ,  comme  je  ferois 
au  défëfpoir  qu'il  vous  arrivât  le  moin- 
dre chagrin  ,  &  que  je  ne  cherche  qu'à 
vous  procurer  du  plaifir ,  j'ai  imaginé 
un  moyen  de  le  faire  fans  ri/que  j  ceft 
d'inférer,  toutes  les  fois  que  je  vous 

Gg  z 
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écrirai ,  quelques  fragments  de  ce  Mer- 
cure ,  dans  mes  Lettres ,  &  de  vous 
l'envoyer  ainfî  morceau  par  morceau. 
Je  vais  commencer  «à  préfent  par  le  dé- 
but de  l'Auteur.  Il  eft  bon  de  vous  aver- 
tir que  cet  Auteur  eft  féminin  ,  &  que 
peur  donner  plus  de  relief  à  l'ouvrage, 
on  fuppofeque  c'eftde  Ver/ailles  qu'une 
prétendue  Comtelfe  de  L***  M***  écrit 
à  fbn  amie  de  Province.  Voici  comment 
elle  débute. 

Nouveau  Mercure  Galant  des  Cours  de 
f Europe.  A  Verfaiiles  le  premier  de 
Novembre  1710. 


V, 


ous  me  faites  bien  de  l'honneur  , 
Madame  ,  de  vous  adreifer  à  moi , 
pour  lavoir  le  fuccès  du  nouveau  Mer- 
cure Galant.  Vous  pourriez  coiilulter  un 
goût  meilleur  que  le  mien,  &  il  ne  me 
convient  pas  trop  de  décider  des  ouvra- 
ges d'efprit.  Cependant ,  s'il  ne  s'agit 
que  de  vous  apprendre  les  fentiments1 
de  la  Cour  là-deiïus  ,  &  de  certifier  la 
vérité  de  certains  faits ,  j'ofe  ailurer  que 
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ous  ne  pouviez  mieux  tomber  '-,  puif- 
ue  le  rang  que  je  tiens  ici  ,  &  les  liai— 
jus  que  j'ai  avec  les  perfonues  qui  font 
*  plus  avant  dans  la  confidence  de  nos 
divinités  ,  font  que  je  n'ignore  prefque 
ien  de  ce  qui  fe  palfe  dans  notre  Cour, 
linfi  éclairant  les  chofes  de  près ,  vous 
•ourrez  compter  que  les  nouvelles  que 
e  vous  donnerai  feront  de  la  première 
nain.  L'envie  que  j'ai  eue  de  fatisfaire 
otre  curiofité,  a  fait  que  j'ai  lu  le  nou- 
'eau  Mercure  avec  beaucoup  d  appli- 
:ation.  Le  nom  de  l'Auteur  m'avoit  déjà 
irévenu  à  Ion  avantage  ,  &  je  n'ai  ja- 
nais  douté  que  celui  qui  nous  a  donné 
:es  jolis  amufements  férieux  &  comi- 
mes,  ne  fut  très-propre  à  amuferagréa- 
îlement  le  public.  Les  fentiments  font 
pourtant  partagés  à  la  Cour  8c  à  la 
/ille  furie  fiijet  de  ce  nouveau  Mercure. 
L.es  flatteurs  à  gages  l'élevent  jufques 
lux  nues.  Les  rigides  partifans  de  la  vé« 
•ité  prétendent  qu'il  devroit  la  dire  un 
)eu  plus  hardiment  :,  &  moi  prenant 
m  milieu  entre  les  deux  contraires ,  je 
e  plains  extrêmement  de  la  contrainte 
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où  il  eft  ,  &  je  m'imagine  que  s'il  pou- 
voit  donner  YelTor  à  ion  efprit  &  à  fa 
plume  ,  fou  Livre  en  feroit  mille  fois 
plus  joli ,  ot  que  nous  y  trouverions  de 
petites  hiftoriettes  que  la  gênante  poli- 
tique ne  lui  permet  pas  d'inférer.  Il 
femble  que  M.  Dufrefny  veut  nous  faire 
fentir  fon  état  dans  l'Enigme  qu'il  nous 
propofe. 

ENIGME. 


JE  commande  aux  humains,  &  tout  homme  efl 
mon   maître  ; 

Ou  du  moins  tout  homme  peut  l'être. 
Les   Dieux   exprès  pour  moi  bâtirent  un    Palais. 
Thabite  un  loqement  où  je  n'entrai  jamais. 
Dans  un   abyme  on>  voit  le  lieu  de  ma  naiilancc. 
Dans  mes  tendres  liens  je  refte  avec    confiance. 

Comme    Socrate,    en   ma  prifon  , 
Je  fuis  libre,   &  fiiivant  quelquefois  la   raifen  , 
Souvent  ,   ainfi  qu'un  fou  ,  j'obéis  au  caprice 

De  la  rage  Si  de  l'iniuftice. 
DeCalvi-  en  public  j'ai  fourenu  l'erreur, 

Lorlqu'an  favant  compofiteur  , 

Du  feu  d'Enfer  bravant  la  rage, 
A  fait,  pour  me  flatter  ,   un  dangereux  Ouvrée. 

J'en    fuis  Juge    définitif. 

Mon    ftntnncnt    primitif 

fs'eft   point    fujet   L   difpute 

Lorfque  courre  l'air  je  lutte  5 
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AUX  plus  déterminés  mes  mouvements  font  peur. 
Sans  me  voir ,  on  m'entend ,  ainfi  que  le  Tonnerre  : 
Mon  Art  réuflit  mieux  ù  la  Cour  qu'à  la  Guerre. 
Au  Médecin  ,  fans  bruit,  j'annonce  mon  malheur. 
Du  grand  Noltradamus  mainte  Centurie  ancienne 

Dit  qu'aucuns   animaux   mordans , 

Téméraires,    outrecuidans  , 
Perdront  leur  liberté  ,  en  me  donnant  la  mienne. 

Pour  peu  que  vous  vouliez  faire  at- 
tention fur  cette  Enigme  ,  vous  n'aurez 
pas  de  peine  à  l'expliquer  &.  à  voir  que 
c'eftla  langue  dont  il  eft  queftion  }  &  le 
dernier  mot  vous  prouvera  que  notre 
Auteur  n'ofe  donner  trop  de  liberté  à  la 
lienne  ,  de  peur  d'encourir  le  fort  de 
Bujfy ,  &  de  tant  d'autres  qu'un  excès 
Je  hncérité  a  autrefois  logé  à  la  Bajiille. 
il  pouffe  même  la  complaifance  ii  loin 
511e  ,  pour  fe  conformer  à  cet  efprit  de 
lévotion  qui  règne  à  préfent  à  la  Cour, 
1  va  puifer  dans  la  vie  des  Saints  de 
]tioi  enjoliver  ion  Mercure,  &  prend  le 
10m  de  fes  Héroïnes  dans  les  Litanies. 
Le  cas  eft  nouveau ,  &  je  ne  me  ferois 
amais  attendue  à  trouver  la  converiion 
fAglaé  dans  un  Mercure  Galant.  Le 
Baptême  de  Mademoifelle  de  Valois  en 
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a  donné  l'occafion  ,  &:  notre  Auteur  ne 
l'a  j)as  laiifé  échapper.  On  voit  bien 
qu'il  veut  tout  mettre  à  profit.  L'on 
trouvera  l'utile  où  l'on  ne  cherchoit  au- 
trefois que  l'agréable,  &  jcne  défefpere 
pas  qu'avec  le  temps  le  Mercure  Galant 
ne  devienne  un  Livre  de  dévotion  ,  ou 
que  du  moins  ,  par  un  heureux  alTem- 
blage  de  férieux  &  de  comique ,  on  n'y 
trouve  de  quoi  faire  la  matière  de  ces 
Sermons,  dans  lefquels  les  Prédicateurs 
Italiens  trouvent  le  fecret  d'émouvoir 
plufieurs  pallions  à  la  fois.  L'article  de 
Douay  nous  prouve  encore  les  ménage- 
ments que  l'Auteur  du  Mercure  croit 
être  obligé  de  garder:  il  pâlie  là-deiîus 
comme  chat  fur  braife.  Cette  fîtuation 
eft  trifte  pour  un  Auteur  ;-&  encore  un 
coup  je  le  plains  de  n'avoir  pas  les  cou- 
dées franches  :  être  toujours  obligé  de 
jouer  à  tort  &  à  travers }  paroître  con- 
tent quand  nous  n'avons  rien  moins  que 
les  rieurs  de  notre  côté  \  en  un  mot  , 
n'ofer  dire  ce  qu'on  penfe ,  feroit  quel- 
que chofe  de  plus  fâcheux  pour  moi  que 
la  gens  j  &  j'aimerois  mieux  ne  point 
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:rîre  ,  que  d'être  obligée  de  le  faire 
r  ce  plan.  Je  m'en  ferois  formé  un 
>ut  oppofe  ,  6c  ,  à  l'exemple  de  Boi- 
au  ,  j'aurois  voulu  appeller  un  chat  un 
tac.  Mais  ,  Madame  ,  toutes  les  ré- 
exions  que  vous  me  faites  faire  n.e 
mt  tout  d'un  coup  naître  l'envie  de  fup- 
léer  à  la  timidité  de  M.  du  Fjrcfnj ,  en 
3us  donnant  tous  les  mois  les  nouvelles 
Li'il  fupprime.  Je  m'engage  à  vous  dou- 
er un  nouveau  Mercure  de  ma  façon  , 
ont  vous  ferez  part  à  vos  amis ,  à  con- 
ition  ,  s'il  vous  plaît  ,  qu'on  ne  faura 
as  qu'il  vienne  de  moi  :  car  comme  je 
rétends  parler  franchement ,  je  ne  veux 
as  auiïi  que  ma  franchife  me  faile  des 
Faires.  Quel  plaiiîr  d'intriguer  les  cu- 
eux  !  De  lavoir  ce  qu'en  penfera  de 
îou  ouvrage  ,  fans  que  ce  que  Ton  en 
ira  puiffe  m'ètre  fufpedt  de  complai- 
nce  ou  de  malignité  !  L'anneau  d'^/z- 
dique,  dont  j'efpere  me  fèrvir  à  pro- 
ds  ,  fera  le  nœud  de  l'affaire ,  &  par 
ia  fecours  je  pourrai  vous  procurer  du 
'aiiir,  en  vous  contant  bien  de  petites 
lofes  qui  fe  pafTent  ici ,  &  qui  ne  vien-. 
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nent  point  à  ia  connoilfance  de  tout  le 
monde.  Comme  les  liailbns  que  j'ai  dans 
plusieurs  Cours  étrangères  ,  &  même 
ennemies ,  m'obligent  d'y  entretenir  des 
correfpondances  ,  je  vous  ferai  part  de 
toutes  les  nouvelles  que  je  fauraidetous 
ces  divers  Pays  ,  &  ne  me  bornerai 
point  à  celles  de  Paris.  Cependant  je 
m'apperçois  que  je  n'entreprends  pas  un 
petit  Opéra  \  n'importe  ,  il  n'y  a  plus 
moyen  de  reculer  ,  &  il  eft  queftion 
feulement  de  donner  à  celui-ci  la  forme 
qu'il  faut.  M.  du  Frefny  nous  apprend 
qu'un  Mercure  fans  Enigme  feroit  un 
Almanach  ians  prédictions  ,  un  plai- 
doyer fans  citations  ,  &  une  converfa- 
iion  fans  équivoques  :  il  faut  donc  fe 
conformer  à  fufage  &  propofer  une 
Enigme  :  il  faudroit  même  ,ce  me  fem- 
ble,  qu'elle  fît  la  clôture  du  Mercure  ; 
mais  je  crois  qu'on  me  permettra  bien 
de  débuter  par-là  ,  puifque,  comme  dit 
Don  Japhet  d'Arménie ,  //  n  importe  guère 
vue  Pafcal  foit  devant  ou  derrière.  J'ei- 
pere  qu'on  me  pardonnera ,  fi  je  ne 
jarde  pas  tout-à-fait  la  fymmétrie  dans 
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coup  déliai.  A  force  de  forger  on 
:viem  forgeron  ,  &  nous  pourrons 
en  nous  perfectionner  avec  le  temps* 
oici  toujours  par  proviiion  l'Enigme , 
uf  à  la  mieux  placer  une  autre  fois  , 
j  cas  qu'on  trouve  qu'elle  ne  le  foit  pas 
en  à  préfeut. 

E  N  IG  M  E. 

J  E  fais  former  ,  par  ma  ftruâure  , 
Ce  qui  concerne  l'Univers  ; 
Et  l'on  pourra  voir  dans  ces  Vers  > 
Le  défaltre  de  ma  nature. 
Mon  pauvre  corps  fec  &  fragile  , 
N'a  pour  s'aider  ni  pieds  ,  ni  mains  : 
Cependant  de  jeunes  mondains 
e  font  en  divers  lieux  de  nuit  trotter  la  Ville» 
Ma  tête  eft  un  peu  longue  &.  platte  j 
Elle  n'a  ni  bouche  ,  ni  nez  ; 
Et  vous  ferez  bien  étonnés 
Que  fur  elle  aucun  œil  n'éclate. 
J'en  ai  un,  mais  c'eit  fur  le  ventre  ; 
11  fert  d'oreille  &  de  gofier , 
D'où  ,  par  un  degré  de  papier , 
On  peut  aller  jufqu'à  mon  centre. 
Ma  langue  d'une  étrange  forte  , 
Tient  à  mes  dents  ,  &  pend  fi  bas, 
Qu'afin  qu'elle  ne  tombe  pas  , 
D'ordinaire  un  cheval  la  porte. 
Mon  pauvre  cou  ,  quoique  fans  crim#  , 
Par  tept  licous  &.  ciuo^  bourreaux , 
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Qui  cherchent  des  tourments  nouveaux , 

Elt  une  éternelle  victime. 

De  mon  mal  chacun  fe  contente  ; 

Il  caufe  la  joie  &  le  ris  , 

Mais  infenîible  à  ce  mépris  , 

Mieux  on  me  bat  ,  &.  mieux  je  chante. 

Je  ne  dcute  pas  qu'il  ne  vous  foit  aifé  :t 
d'expliquer  cette  Enigme,  &  j'attends 
votre  explication.  Vous  attendez  fans  j 
doute  aufii  de  moi  quelques  nouvelles  ;] 
galantes  :>  en  voici  une  que  je  reçois  y  j, 
&  que  je  vous  envoie.  Suonate ,  pour  ne  r£ 
pas  vous  donner  le  temps  de  vous  impa-  L 
tienter ,  &c.  Voilà ,  Madame ,  de  quelle 
manière  l'Auteur  du  Mercure  imprimé 
en  Hollande  débute ,  &  le  plan  de  fort 
Ouvrage  j&  je  crois  qu'en  voilà  allez 
pour  le  coup.  Je  vous  en  donnerai  de 
temps  en  temps  des  lambeaux  que  vous  5, 
pourrez  enfuite  ralfembler ,  &  je  re-  t 
prendrai ,  dans  la  première  Lettre  que 
je  vous  écrirai  ,  l'endroit  où  je  finis 
dans  celle-ci ,  &.  que  j'ai  eu  foin  de 
marquer.  Mais  je  fauterai  toutes  les 
nouvelles  de  Guerre,  qui  feroient  vieil- 
les à  préfeut  6t  dont  la  récapitulation 

ne 
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e  pourroit  qu'être  cnnuyeufê  pour 
ous  &c  pour  moi.  Je  rnc  contenterai 
le  prendre  toutes  les  petites  hiftoriet- 
es  ,  &  les  endroits  les  plus  iutérellants 
tu  Livre.  Enfin  ,  je  ferai  comme  pour 
noi ,  &  j  efpere  que  vous  en  ferez  con- 
ente.  On  me  mande  de  la  Haye  que 
'Abbé  de  Buquoit  fe  donne  de  terribles 
nouvements  dans  ce  Pays  ,  pour  tâ- 
her  de  faire  réuiîir  fon  projet  contre  le 
lefpotifme.  Je  ne  fais  s'il  trouvera  le 
ecret  deperfuader:  la  conjoncture  n'eft 
>as  favorable  pour  lui ,  &  la  malheu- 
eufe  cataftrophe  de  l'Abbé  de  Guif- 
ard ,  qui  avoit  joué  un  rôle  à-peu-près 
>areil  dans  les  Pays  étrangers  ,  outrant 
nême  les  chofes  par  des  Libelles  inju- 
ieux  contre  la  Cour,  &  qui  dans  les 
iiites  s'eft  trouvé  coupable  du  crime  de 
laute-trahifon  en  Angleterre  ,  va  bien 
liminuer  la  confiance  qu'on  auroit  pu 
►rendre  en  ces  échappés  de  France  , 
[ui  vont  par-tout  faire  les  plaignants. 
ruifcard  avoit  fu  par- là  fe  procurer  de 
froifes  penfions  &  de  l'emploi.  Il  pa- 
oilfoit  ennemi  irréconciliable  du  pou- 
Tome  IV.  H  h 
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voir  defpotique  :,  8t  enfin  on  a  trouvé- 
des  lettres  qu'il  faifoit  palier  en  France 
par  le  Portugal ,  dans  le  paquet  même 
de  l'Ambaliadeur  d'Angleterre  ,  par  lef- 
quelles  il  paroiiioit  avoir  des  fentiments 
fort  oppofes  à  ceux  qu'il  avoit  d'abord 
fait  éclater.  Comme  il  ne  croyoit  pas 
être  foupçonné  ,  il  donnoit  lui  même 
fes  lettres  à  la  ComtelTe  de  Portmore  , 
qui  les  envoyoit  à  Lisbonne  au  Comte 
fon  époux.  Et  ce  manège  auroit  conti- 
nué ,  li  les  avis  que. certaines  gens  don- 
nèrent contre  Guifcard,  n'euffeut  obligé 
les  Puilîances  à  l'obferver  de  plus  près  : 
on  ouvrit  fes  lettres  ,  &  on  y  trouva  de 
quoi  s'aiïurer  de  lui  :  il  fut  arrêté  dans 
le  Parc  de  S.  famés  >  &.  conduit  devant 
le  Secrétaire  d'Etat  ,  où  ,  de  défefpoir 
de  fe  voir  découvert ,  &  odieux  dans, 
tous  les  Pays    du  monde  ,   il  fe  jetta 
comme  un  furieux  fur  l'un  de  fes  Juges  , 
et  lui  porta  des  coups  qui  auroient  été 
mortels ,  li  le   canif  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  cela  ,  ne  fe  fût  rompu  dans  fes 
mains ,  &  s'il  ne  fût  pas  venu  promp- 
leinent  du  fecours.  Il  reçut  quelques 
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blefïures  dans  cette  occaiion  ,  &  les 
aigrit  beaucoup  par  la  réiiilance  qu'il  fit 
lorfqu'on  voulut  le  panfer  ,  &  par  le 
refus  de  prendre  de  la  nourriture  ,  8c 
quelques  jours  après  il  mourut  dans  les 
priions  de  Neugcte  ,  en  vrai  défefpéré. 
J^a  Heine  perrr.it  qu'il  fût  enterré  fans 
bruit  dans  un  cimetière  voiiin  de  cette 
prifon  ,  qu'on  appelle  le  cimetière  de 
Chrijî. 

Cependant  comme  on  s'étoit  attendu 
à  le  voir  mourir  d'une  manière  conve- 
nable au  crime  dont  il  étoit  aceufe  ,  on 
lui  avoit  fait  d'avance  une  Epitaphe  dans 
laquelle  le  genre  du  fupplice  qu'on 
croyoit  lui  être  deftiné  étoit  allez  bien 
dépeint  :  la  voici. 

EPITAPHE 

de   ÎAbbé    DE  Guiscard. 

Voyez  quel  rang  obtient  au  Temple  de  mémoire 
Un  nom  fait  pour  un  grand  dellin. 
Voyez  quelle  éclatante  gloire 
M'accompagne  jufqu'à  ma  fin. 
A  la  poftérité  future  , 
Pour  fs  faire  un  nom  glorieux, 

Hh  2 
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D'autres  vont  conter  l'aventure  , 
Qui  remplit  de  leurs  jours  le  nombre  précieux; 

Moi ,  pour  anéantir  l'envie  , 

Sur  l'jclatant  bruit  de  mon  fort, 

Au   lieu  de  parler  de  ma  vie, 

Je  n'offre  à  vos  yeux  que  ma  mort. 

Quel  Triomphe  pour  moi  qu'où  fâche 
Que,  pour  me  voir  périr,  on  court  de  toutes  parti! 
Car  j j  n'expire  pointdans  mon  lit  comme  un  lâche, 
Ni  rr. v  ne  confondu  fous  les  lauriers  de  Mars. 

Non,  non  ,  élevé  fur  la  terre, 

Et  loin  du  prof:. ne  vulgaire  , 

En  haut  j'attire  les  regards. 

Mais  quel  fuperbe  maufolée  ! 
N'eft-il  point  préparé  pour  honorer  mes  0$  î 

Toute  la  nature  empreflée  , 

L'air ,  le  feu  ,  la  terre  Se  les  flots , 

Veulent  avoir  quelque  partie 
D'un  corps  qui  dans  l'air  feul  daigne  perdre  la  vie, 


Vous  jugez  bien  ,  Madame  ,  qu'après 
cela  on  ne  fe  fiera  pas  beaucoup  aux 
François  qui  voudront  faire  les  mécon- 
tents. On  n'a  point  oublié  la  politique 
du  feu  Cardinal  de  Richelieu  ,  ni  le 
proverbe  qui  dit ,  que  pour  trop  prou- 
ver l'on  ne  prouve  rien.  La  conduite 
du  malheureux  Guifcard  prouve  cette 
vérité  :  car  on  ne  fauroit  lire  fes  Mé- 
moires  fans  horreur ,  ni  comprendre 
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ornment  il  a  pu  fe  raccrocher  enfuite 
vec  la  France.  Après  cela  il  fjut  con- 
enir  qu'il  n  etoit  pas  le  plus  régulier 
lu  inonde  dans  Ça  conduite  ni  dans  les 
nœurs.  Mais  il  cil  mort ,  ainiï  il  faut 
ailler  fcs  cendres  en  repos ,  &  ne  plus 
>arler  d'une  chofe  qui  n'eft  point  à  la 
gloire  de  notre  Nation.  Je  plains  la  fa- 
nille  de  ce  malheureux}  car  quoique  les 
autes  foient  perfonnelles ,  cela  ne  lailfc 
>as  d'être  très-défagréable  pour  des 
tarent  s  ,  &  fur-tout  pour  des  gens  de 
:ondition.  Comme  fa  mort  a  abrégé  la 
procédure,  on  n'a  pu  fa  voir  le  détail  de 
bu  crime.  Mais  fon  défefpoir  fait  bien 
'oir  qu'il  fe  fentoit  coupable  ,  &  qu'il 
îe  cherchoit  qu'à  fe  faire  tuer  ,  pour 
îviter  la  hcnte  du  fupplice.  Voilà  comme 
m  abyme  appelle  un  autre  abyme.  Et 
/oilà  ce  que  je  puis  vous  apprendre  de 
)lus  nouveau.  Les  Alliés  font  de  grands 
projets  pour  la  Campagne  future  ,  qui 
ipparemment  ne  fera  pas  plus  heureufe. 
jour  nous  que  les  autres  l'ont  été  :  car 
I  faut  convenir  qu'ils  font  mieux  en 
Généraux  que  nous ,  6c  que  nous  ferions 


366  Lettres  Historiques 
bien  en  peine  de  pouvoir  leur  en  op^  L 
pofer  ,  qui  filfent  paroii  au  Prince  Eu-  • 
gène  &  à  Mylord  Malbouroug  ,  &  que 
Mars  &  Belione  nous  font  peu  propi- 
ces.  Ainfi  nous  avons  beau  compter  fur  . 
de  nombreufes  Armées.  A  quoi' fervent 
les  bras  ,  quand  ils  manquent  de  bon- 
heur &  de  tête  pour  agir  à  propos  ?  Et 
que  peut-on  attendre  à  préfent ,  puifque 
toute  la  valeur  du  Duc  de  Vendôme  n'a 
pu  garantir  la  Flandre  ,  dans  le  temps 
qu'il  y  commandoit  ?  Jugez  fi  fon  ab- 
fence  accommodera  les  affaires.  Mais 
laiflbns  les  pronoftics,  puifque  nous  n'en 
fauricns  faire  d'agréables  :  à  chaque  jour 
fufFit  fa  peine ,  &  il  ne  faut  pas  s'affli- 
ger avant  le  temps.  Vous  voyez  bien 
que  le  commerce  des  ennemis  de  la 
France  ne  m'a  pas  gâté  le  cœur,pui£ 
que  je  parle  en  bonne  Françoife.  Mais 
je  vous  avoue  que  la  douce  liberté  avec 
laquelle  l'on  vit  dans  cette  Ville  neutre , 
me  fait  fouhaiter  qu'une  bonne  paix 
réunhTe  les  efprits  ,  &  rétabliffe  la 
bonne  intelligence  &  le  commerce  en- 
tre les  voifins.  Je  crois  que  tout  bon 
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'hrétien  doit  faire  des  vœux  pour  cela, 
<.  que  la  guerre  étant  un  fléau  de 
)ieu  ,  nous  devons  fouhaiter  de  la  voir 
inir:,  &  le  fouhaiter  avec  autant  d'ar- 
leur  que  je  fouhaite  d'avoir  le  plaifïr 
le  vous  embraifer,  &c.  A  Aix-la'Cka* 
'elle  ,  ce. 

Fin.  du   Tome  quatrième. 


DC  Du  Noyer,  Anne  Marguerite 
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